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ARTICLE XX, 


De r étude des Teres & des dogmes j & 
de la Critique. Sentiment de S. Angu- 
filn touchant V étude des Dogmes. 
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Considérer la manière 
récudc des Peres eft traitée 
la Réponfe, il femble que les fo- 
litaires ne puilïènts’ 
fatv^ oftblier ce qu'ils font p 
fejfion , fans pajfer de plein 
v^ye que les faims ont tenue 
Toihe 2l. 
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i Réflexions sur la Rep. 

.^Ifier y day-s une anire 'voye route oppojee; 
ôc fans affolblir^ & me ?ne détruire la vé- 
rité de cet état Jî piint y en y pofant d^ au- 
tres fondement , e^Ue 'ceux fur lef^uels U aplâ 
à la divine Providence de rétablir. 

Quelles paroles &c quelles expreljdons plus 
forces pourroit-on emploier pourdécour- 
per les religieux de la letîlure des auteurs 
profanes , quand ils s’y leroient tcllemenç 
abforbcz, qu’ils en feioient leur unique 
application? Qu’on life ce qu’ont écrit iur 
de pareilles ledures faint Jerome , faint 
Nil & famt Ifidore de Damiette, dont 
les paflages font citez ou rapportez dans 
le Traite des Etudes monaftiques ; & je 
fuis aiïuré qu’il n’y a rien de plus fort 
que ce qu’on trouve dans la Réponfe fur 
la levure des Peres. Ce feroit une cliofc 
bien étrange qu’on ne pût lire leurs ou- 
vrages, fans quitter les voies des faints In- 
ftituteurs des Ordres monaftiques, conr- 
me fi ceux-ci avoient pu établir d'autres 
yoyes pour aller à Dieu , que celles de ces 
grandç maîtres de toute l’Eglife j & fi on 
pouyoit celfer d’être faint, en étüdiaPtc'c 
que de fi faints dodeurs ont écrit. Que 
cela me paroîr éloigné des Icntimens de 
faint Benoift , qui dit dans fa Réglé , qu’il 
p'y a aucun livre des faints Pefts ,* qui 
PP foit capable de nous porter à Dieu , Sc 
(Pui exhorte fes religieux à les lire jpus fan| 


!Âu Traite^ des Etudes mon. 3 
^ception. S^uis liber fanBorum cathdîîco^ 
rum Patrum hoc non refonat , ut reBo cur^ 
fit perveniamus ad Creatorem noflrum ? 

Je fçai bien que M. l’Abbé prétend , 
que ces paroles ne fe doivent entendre que 
des traites: moraux des Peres , & des expo- 
rtions qu’ils ont faites de l’Ecriture. Mais 
cquelle raifon , quel fondement a-t-il de 
limiter ainfi un témoignage aufli general 
qu’il eft évident î Pourquoi nous ôter la 
moitié du pain que nôtre Pere nous don- 
ne 3 que l’Eglifc nous accorde , qu’une poP* 
fcilïon immemoriale nous alfTure î II eft 
vrai que faint Benoift 3 en parlant des le- 
véfurcs qu’on devoit faire à Matines , mar- 
que après l'Ecriture les exportions ^ue les 
J*eres en ont compofées. Mais lotfqu’il s’a- 
git de /pecifier les ledures particulières 
<les religieux , il ne fait pas cette reftri- 
^ion : & il dit au contraire qu’il n’y a rien 
<lans les ouvrages des Peres qui ne nous 
puifle porter à Dieu. En effet la connoif- 
îance des dogmes nous y porte auiïî bien 
que les traitez moraux ^ il y a même bien 
fouvent autant de morale dans les ouvrages 
4 logmatiqucs quedans les autres. Difbns 
plus 3 qu’il y a fouvent autant de dogmes 
^ans les expofîtions des Peres fur l’Ecritu- 
re , que dans leurs livres de dogmes meme. 

Mais nous dirons ce que nous voii- 
■Arons ; ni^lc recueil qu*£ugipius a fait de 
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4- Rifiexions SUR LA Rep, 
prefquc tous les ouvrages-'de faint AugU' 
Rin en faveur de quelques folitaires pour 
leur en abréger la Icdure J ne fert de rien 
au jugement de M. l*Abbé,pour prouver 
nôtre poflci|ion : ni Tautoriié de Calîio- 
dore, qui recommande univctfellcment la 
ledure des Peres à Tes religieux : ni celle 
ilc Caflien , qui cite les Peres dans un 
ouvrage qu’il a fait touchant l’Incarna- 
tion ; ni enfin l’exemple de faine Fulgence, 
ni ceux de faint Pafeafe-Radbert , de faine 
Anfelme , de faint Bernard , de d’une in- 
finité d’autres moines qui fe font appli- 
quez à cette ledure. En vain nous citons 
des ouvrages dogmatiques que des Peres 
ont adrelTez à des folitaires. Tout cela 
ne prouve pas que cette étude leur foie 
permife. Tous ces exemples font fingu- 
- liers. Ce font des exemples de faints per- 
fonnages , que Dieu deftinoit aux digni- 
tez de l’Eglife , comme faint Fulgence dc 
faint Anfelme. Ce font des hommes ex- 
traordinaires, tels que Caflien & faint Ber- 
nard. Enfin Cafliodore eft un courtifan. 

Si on ne s’arrccoit precifçmentqu’à ces 
.ejçprcflîons vives & animées, dont fe fert 
M. l’Abbé pour combattre la méthode 
que j’ay donnée touchant la ledure & l'c- 
tud.e des Peres , il n’y a perfonne quP ne 
fêt perfizadé qu’il n’y a rien de plus opr- 
“ ^ pi dç fi dijficile à allier (qh fçQx 
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Au Traite’ des Etudes Môir. 5 
timent & le mien. Cependant, le pourra- 
t-on (îroire ? nous n’aVons l’un & l’aurrc 
que la même idée 6c le même fyftême fur 
cette matietc. Nous avons tous deux la 
mêmepenfée, nous n’avons qu’un même 
but 6c ün même delTein. D’où vient donc 
qu’on ne s’entend pas ? Pourquoy difpu- 
ter l’un contre l’autre ? Ceci fans doute 
furprendra tout lé monde , 8c il n’y aura 
perfonne qui ne fouhaite que je donne 
ici quelque preuve de ce que j’avance. Rien 
n’eft plus facile î écoutons les termes ex- 
près de la Réponfe. 

Si on difoit tjue les anciens Te^es & les 
anciens moines nont pas ent tjue ce fia un 
mal À un folitaire de s'occuper de tontes ces 
connoîjpinces , & ejue <juelejues-uns d'entreux 
n'en pujfent faire leur étude , pourvu eftiils 
le fijfent par la defiination a une autorité 
-légitimé: on dirait vrai. 

Nous voila donc d’accord, car je n’eri 
veux pas davantage , pourvu que par ces 
mots de deJHnation eCunè autorité légitimé, 
on entende l’application que peuvent faire 
les Supérieurs de certains fujets , qui ont 
des raiens pour cette étude , lorfque l’u- 
tilicéde l’Eglilè ou de la religion le de- 
mande. 

Aiais de dire , pourfuit la Réponlc , tfu'iîs 
aient cru que cette étude fi vafie ^ & fi éten- 
due convint & fut propre a la profeffion mo-’ 
< - Àiij 
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4 Repiexioks sur eaRep. 
éw. XX. nafliejue , cefi ce qui ve leur efi famaïs 
vu dans la pen/ee, ' 

Nia moy non plus, fi par le mot da 
propre on entend une propriété infepara- 
Dlemcnt attachée à la profeflîon monafti-! 
que , enforte qu*on ne puiflè être vcrita-; 
blement moine , fans de telles études.; 
Mais (i Ton pretendoit que ces études- 
fuflent entièrement étrangères à cette pto- 
felHon, c’eltee que ni la Règle de faint Be- 
noift , ni les exemples de nos Peres ne 
nous permettent pas d’^admettre, J*avou& 
donc qu’il n’eft^pas nccelTaire , ni même 
à propos y fi Ton veut , que tous les foli- 
taires foient appliquez indifféremment à« 
ces vaftes études ; mais je foiiticns que les> 
fiiperieurs peuvent y appliquer ceux qui 
ont des talens pc^ur cela, lorfqu’ils le 
jugent à propos» En un mot l’étude dea 
Dogmes n’eft pas étrangère à l’état mo- 
lialHquc ; & ceux qui ont de l’aptitude pour 
cette étude , peuvent y être occupez fans- 
fortir des borneç de leur état , ni de la 
réglé commune : puifque la Réglé de S». 
Benoiflr y efi favorable , aullî-bien que la 
tradition, quoique cette tradition ne foir 
pas generale à l’égard de tous les fujets 
mais feulement à l’égard de ceux qui 
êtoient capables de cette fcicnce- 

Il femble que M» l’Abbé ne (bit pas éloi- 
gné de cette penfécloifqu il dit x que^twr 
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Au Traite’ DES Études x^oN. ^ 

^ueje puis wfirer des exemples t^ne fay AâT.i*. 
apportez , c'efi cjue cjiielcjues moines ont fV;<- 
aU les do^es de lafoy , & en ont écrits : 

^v^ils le peuvent fair^ encore qunnd la Pro-* 
videnc^ les y engagera^ 

C’eft en effet tout ce que je pretens, conl- 
me je viens de l’expliquer , & comme je? 
l’ay a/îcz marqué dans rnon T raitc. 

JHais que ce fitt une étude ^ ajoure 
TAbbé , qui par elle meme convienne ausi 
moines , cefl ce quon ne peut établir fur dei 
preuves fi fo'ibles. 

M. l’Abbé rebat fouvent ces mots dtf 
convenir 3 6c à* être propre 2ux moines , qu’il 
auroit peut-être été bien à propos d’expli- 
quer au moins une fois. J’ay déjà tâché 
a*cn demefler l’équivoque dans le troiffé- 
me article , & je le repéré encore ici : Que 
fl par ces mots il prétend que l’étude des 
dogmes foit étrangère à l’état inonaftiqucy 
en forte que ceux qui ont du talent pour 
cetre étude ne puiffent y être appliquez^ 
fans (brtir de la fphercdclcur état , c’effe 
te que je tiens pour infoutenable , & je 
prerens être fondé fur l’ autorité de la Re-^ 
gle , je le dis encore une fois ; & fur leÿ 
exemples de nos Peres , c’eft-à-dirc fur la 
tradition tant de l’Orient , quede l’Occi- 
dcQt. J'en ay rapporté les preuves dans^ 
mon Traité : & je ne eroy pas que letf . 
ledeurs équitables les trouvent fi^ foi-/' 

A mj 
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bics que M. l’Abbé le prerend. 
j La notion que je donne ici du mot de 

. J. aji. convenir , eft conforme à celle que lui don- 
I ne M. l’Abbé dans fa Réponfè , où il 

I explique fon fentiment touchant la feien- 

ce des ecclefiaftiques , difant que fa penfée 
eft 3 ^i^itne leStn ‘e profonde des Peres & de$ 
ConcUes convient aux ecclejîafllques ' 
mais (Quelle ne leur efi pas abfolument ne* 
cejfaire : ^uU y en a eu dans tous les tems , 
i qui fans ce fecôurs & fans cette etude ont 

I eu une vertu eminente , fui Je font fanbHfeT^ 

ont p.nEHfié les autres : qu'il y en a de 
nos jours , & qu*il y en aura encore a l'a* 

, venir. 

^ Voila precifément le ftns , auquel je 

: ‘ fou tiens que l’étude des dogmes convient 

I aux folitaires , c’eft à dire , à ceux d’en- 

■ tr’eux qui ont des difpofttions pour ces 
connoîlfinces ; & je dis que les fuperieurs 

. ont droit de les y appliquer fins les tirer 

r pour cela de leur état. Il fuifit d’être Chré- 

{ tien pour avoir droit de s’inftruire de fa 

j- religion , lorfqu’on a les ouvertures d’e- 

fprit neceflaires pour le faire. Les engage- 
I mens particuliers de religieux rie dimi- 

I nuent rien de ce droit. Au contraire il . 

I fèmble qu’ils raugmentent. Un folitaire 

, eft plus dégage de l’embaras des chofes du 

monde , & dans une fîtuation plus tran- 
I quille; & par confequent plus dilpofé à 

I- 
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'Au Traite* des Etudes mon. f 
’eette étude. Il peut être dans Tobligation Atf 
d*inftruirejes autres , fi la Providence Ty 
deftine , foit en l*honorant du facerdocc , 
foiten l’élevant à la qualité de maître ou 
de fuperieur. La religion a inter eft que 
ceux qui ont des qualirez pour ces études , 
ou au moins quclquds-uns d’entr’eux > y 
foient appliquez, afi i de remplir les de- 
voirs qui font indiipen fables dans deg; 
corps de communautez. Qm eft-ce qui en- 
feignera aux autres ce qu’on y doit croire, 
lorfqu’il fe rencontrera des difïîcultez , s’il 
n’y a perfonne qui fçaclie exactement le 
fonds de la religion ? Faudra-t-il avoir re- 
coûts au dehors pour s’en éclaircir? On 
ne le peut bien fouvent. Les commoditez 
manquent dans les folitudes &: à la cam- 
ipagnc. Il faudroit toûjours avoir la plume 
a la main pour confultcr ceux du dehors., 

Et cependant les erreurs fc glifienc infen- 
fiblcmcnr. On n’en a que trop d'expe- 
rienccs. 

rieft même derintcrêc de rEglile qu’il 
y ait dans les raonafteres , fur tout de la 
campagne 3 des gens habiles dans ces ma- 
tières, pour éclaircir quantité de doutes 
qui ieprefentent, & qo’il faut refoudre fui: 
Icchamp. On ne trouve pas toûjours des 
Docteurs ni des doCics par tout. Cepen- 
dant de faux prophètes , des erreurs fe ré- 
pandent. On la vû en Allemagne, U >,■ 


10 Reflextons sur la Rçp» 
n*y a eu en plufieurs endroits prefque cjuc" 
les feuls religieux qui aient maintenu la 
foi 3 comme à faint Gai à Kempten , à 
Cor vie en Saxe , & ailleurs : & c*eft pour 
cette raifon que Ton y a confervé aux reli- 
gieux de nôtre Ordre l’ufage ancien de 
dellèrvir eux- mêmes les curcs^^ de leurs^ 
dépendances^ 

Je nepuismedilpenlerde rapporter cm 
cet endroit f exemple du vcnerable Du- 
rand abbé de Caftres , qui vivoit au milieu- 
du dixiéme fiecle.. Il s’éleva de fontems^ 
une pernicieulc erreur , que débitoit un» 
nommé VV“aIfrede ou VValfroy contre.- 
l’immortalité de Tamc. Durand s’y oppofa. 
de routes les forces , & il fe comporta Æ 
bien dans cette rencontre que l’Heretique; 
nepûrrelîftcr à la force de Tes raifons 8c 
de fba éloquence 3 qui couppa le cours k 
cette erreur. 

V'KalfredHs {pargît doBrind fémma falfis y, 

Corpw & Ht! A animAm morte perire docet». 
Jnfurglt contrA vero fermone D'HrAndus 

Et glAdlo llngHA dogmAtAfàlfA feCAt. 

C’eft ce que nous apprenons de la Chroni- 
que des evêques & des abbez de Caftres,, 
imprimée au Icptiémc tome du Spicilege.- 
CJn> abbé fans fcience auroir-il été plu& 
utile à l’Eglife en cette occafion ?. # 

Mais enfin M..rAbbé ne refufe pas aux 
£blitakes l’êcude de la morale Chrétienne 


/tn T’«Ai*r«*' Dis Étudïs' M!0N. tl 
èc monaftique. Il icux •www. J. poiil CC 
fujetk le^^turc des traitez moraux des Pc* '*• 
xes. Pourquoi donc refuferoit-il a ceux 
qui en font capables Tetude des dogmes ? 
Sont-ils moins de la religion que les 
points de morale? Il eft plus dangereux y 
comme dit Origene , de s’égarer dans la 
dodrine , que dans les mœurs. ^ 

Mon fentiment eft conforme à la doélri- 
ne de faint Auguftin & de faint Hilaire }. 

Sc je ne croy pas que fans s’en écarter o» 
puiflè foûxenir celui de M. PAbbe. Com- 
me cette matière eft fort importance > 
pn me permettra bien de m’y artêter uiï 


peu^ 

C’eftdans Pexpofttion du Pfcauine 130V 
que faint Auguftin explique àfbnd fa pen-’ 
fee fur ce fu)cr. Pour la concevoir , il faut* 
remarquer 1. que ce faint Dodeur parle ai- 
de ftmplcs fiiclcs, à des laïques;. & on» 
ne fçauroit douter que la fcience qui con- 
vient au peuple aux laïques en qualité? 
de Chrétiens , ne convienne aux folitaireSy 
qui occupent au moins le milieu entre le 
clergé & le peuple. Il eft dbnc certain que? 
la fcience , à laquelle faint Auguftin 
borte les fîdeles de s’élever dans 
ponts, n’eft point hors de |a fphérc dc-celî^ 
qui convient aux folitairjis, 

t. Ce grand homme expliquant ïf dei^ 
veçict du pfeauiq^ dont il traite 

vji 


12 Réflexions suf 
non jemtebam , &c, pofc pour 

tondement du fens qu’il veut lui donner, 
la diftindtion du lait & de la nourriture 
lolide. Le Verbe divin dans fa propre na- 
ture ) dit ce faint X)o 61 eur > eft la nourri- 
ture des Anges. Fams ergo efi; Inde vi^ 
vunt angeli : ecce panis paratus efi tihi. Il 
rapporte à cette nourriture Iblide tous les 
myfteres de la foy les plus élevez, & il 
donne pour exemple , l’égalité du Verbe 
avec fon Pese ; l’égalité du faint Efprit 
avec le Perc &lc Fils, dafHalitatem Verbi 
CHm Pâtre , a^nalitatem Spiritus-fan^H enm 
Pâtre & V erbo. Il prétend que ces veritez 
UC font une nourriture folide, que quand 
on les conçoit aulïï clairement, & avec 
autant de perfedion qti’on peut le faire en. 
ce monde. Cmn videro qud non poteram 
•vidtre , & cepero non poteram capere. 

Il entend au contraire par le lait , qui eft 
propre aux âmes foiblcs & impai faites, 
c’eft à dire , à celles qui commencent , la 
connoiftance des myfteres de l’humanité 
de Jesus-Christî quod t'ibi fa^tts 
êfi Chrifins ad infirmitatem tuam > & une 
foy humble & foumife de ces veritez fu- 
blimcs , que les aines avancées doivent 
s’efforcer de connoître. Fidere Verbum 
non pQîefi ? creiat , hoc efi , fngat. Se~ 
cariis efi , etm creverit , manducabit , 
^Hod noppoterAf antequamfttgendo cro/ctret * . 


auI r A l 1 Etudes mon. 13 
3. Saine Auguftin condamne comme* 
téméraire la conduite de ceux , qui veulent * 
ii/cr de la nourriture folide , avant que de 
s’être fortifiez par l’ufagc du lait ; c’eft à 
dire, qui ofent s’élever aux grandes veri- 
tez de la religion , avant que de s’ccre af» 
fermis & exercez dans la foy. Il dit que 
c’efèd eux que parle le Saint-Efpric , dans 
cepfeaume j & qu’en punition de l’orgueil 
qui les a portez à ne fe pas contenter des 
connoi fiances fimples , fi non humîliter 
JimUbam , & à s’élever à des veritez qui 
excedoient leurs forces, fid exalu'vi ant- 
mam meam ; il leur eft arrivé aficz fouveni 
de tomber dans l’erreur, & meme de s’y 
attacher avec opiniâtreté faute de lumiè- 
res i &: de le retirer enfin du (cin de l’Egli- 
fe. Et ainfi par leur aveuglement , ils fe 
font fevrez eux-mêmes du lait , dont ils 
pouvoient fe nourrir , en demeurant fou- 
rnis à cette merc charitable 6c éclairée , 
& en croiant de bonne foy ce qu’ils ne 
concc voient pas. Siatt cjui flbLiBdtus efi à 
lâÜe fiiper matrem fit Am ^ fie retributio in 
animam meam- 

Ce qui fait principalement à nôtre 
fujet , c’eft que ce fiint Dodeur reprefente 
comme une extrémité oppofée à l’infoleir - 
ce «des hérétiques , 6c qui n’cft giiéres 
. moins dangereufè, la faufie humilité , ou , 
pour mieux dire, la bafiè timidité de ceux> 
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RfilfLCXrONS SUR LA 

qui tenant une route toute contraire , n*b^ 
fcnt jamais quitter le lait des enfans , pour 
ulèr d*unc viande plus folidc ; de crainter 
des’expofer aux mouvemens de l’orgueil. 

S tint (fuidam homlnes , ^uî cum atiiierîrtt 
<^HÎa humiles ejfe debent , demltfnnt fe , ni^ 
hil volunt -difiere , put antes ejuia Jî allcjuid 
didiccrint ^ fuperbi erunt y & rémanent in 
folo laSie. L'Ecriture faince , a joâce ce Pere, 
condamne la conduite de ces âmes timides- 
par ces paroles de faint Paul dans Pépître 
*• aux Hébreux ; Vous êtes réduits dans un* 

*® état O à vous avez encore befoin de lait >. 

^ & non de viande folide. 

5, Il propofe le milieu que Pbn doîc 
tenir entre ces deux extrémitez, qui con- 
fifte à fe nourrir & à fc fortifier d'aboreC 
par Tufage du lair , c’eft à dire , par Pétu- 
de des veritez fîmpics y morales , édifian- 
tes &aifées>afin de s’élever enfuite jiif^ 
qu’aux plus hautes & aux plus cachées ^ 
qui font la nourriture folidc. Sic enîm Dena 
vult nos nutrîri laBe , ut non ibi remaneamuSy, 
fsd crefeendo per tac ad folidam cibum pervea . 
niamus. Ne croyez donc pas , dit ce fainr 
^ Dodeur , que l’humilité vous défende' 
d’afpireraux fublimes connoilTances iNon 
^ergo fie tîhi dkitur y Himïlts eflc i ut non 
yyfapias ^ mais elle vous oblige à vbus défaire' 

^ de tous les fentimens dforgueil & dé vani- 
^té > (ans vous cmpcchcrde vous élever à 1» 
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AU Traitb'^des Etudes mo^n. if 
plus haute fagefl'e. Hamilis efio propter y«- a * 
perbUm, ait us efio propter fapientiam^ 
il faut neanmoins obfèrver , que dans- 
ces deux derniers points S. Auguftinn*ex- 
pofe pas tant fon (éntiment , que celui des 
auteurs catholiques qui avoienc expliqué- 
ce Pfeaume avant lui. Mais quoiqu’il ne 
iôfr pas perfiiadc que leur explication foie 
tout-à»fait conforme au fensdu Pfalmifte, 
il entre pourtant dans le fonds de cette 
do(5trine,qui eft entr*autres de faint Hi- 
laire. Celui-ci dit, que l’homme ne doit •« 
pas permettre que fon cœur s^éleve , mais w 
qu’il ne doit pas empêcher Telïbrtde fon m 
cfprit. Que la mefure qu’on doit garder <• 
dans l’humilité & dans l’élévation, c’eft »• 
d’être humble de cœur , & d’avoir Pâme «• 

& les penfees élevées. 'Venenàns ergo «* 
hfimilitatis & altitudinis modus efi , Ht 
corde humiles , fiufi vero & anima fimut 
ixcelfi^ 

On peut, ce me fomblc , tirer de cette 
doélrine trois confe^quences indubitables^ 

^ directement oppofées au fentiment de 
M. l’Abbé. La première ,.que cette étude 
des dogmes, non feulement n’eft point 
contraire à l’état desfolitaircs ,mais mên^e 
qu’cllcpcut convenir à tous ceux qui por- 
tent la qualité de Chrétiens. Car il elï ^ 
évident que ces faims DoCteurs parlcncde^' . 
yçritçz les pluifublip»es>. comme font !«: 

a 
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myftcre de la Trinité , l’égalité des Per-» 
fonncs divines , les Attributs , &c. Us . 
'n’en parlent pas comme des veritez c^îii 
doivent être umplement l’objet de nôtre^ 
foy ; mais ils foutiennent qu’on doit s’ef- 
forcer de les concevoir , de les pénétrer , 
d’en acquérir l’intelligence : ce qui ne fo 
peut faire que par une étude ferieufe & af-\ 
fiduë. 

La fécondé J que c’efi: une modeftie mal- 
entendue , de croire que l’obli gation qu’on 
a de vivre dans l’humilitc, mette aucunes 
bornes aux connoilfanccs fiinces , qu’on 
peut acquérir par fon application ^ fon 
travail. Tous les Chrétiens lont égale- 
ment obligez de fe conferver dans l’hu- 
milité. Ce n’eft point un devoir qui foir 
particulier aux moines ; mais cet engage- 
ment d’être humble n’oblige pciTonnc à 
s’interdire la fciencedes chofês faintcsles 
plus relevées j au contraire rien n’cft plus 
capable de tenir l’homme dans des fenti- 
mens humbles & modefies que ces veritez 
fublimes , dont le fcul éclat éblouît les 
plus folides efprits ,dés qu’ils penient les 
confiderer fixement , & fans aucun voile, 

La troifiéme eft , qu’étant dangereux de 
s’avancer dans ce vafte Océan fans un bon 
pilote , & fans avoir pour gouvernail des 
principes bien fuivis & bien affûtez : c’efl: 
contre toute forte de raifon qu’on trouve 
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mauvais que les jeunes religieux foient in- 

s ^ fruits de ces principes dans une caide re- 

li glée r puifqu ils doivent s’efforcer de par- 

■ç venir à l’intelligence des myfteres la plus 

> parfaite Sc la plus confonimce 3 où leurs 

^ génies differens peuvent atteindre : ce 

Q. qu’ils ne fçauroient faire fans danger , s’ils 

-X manquent de méthode & de principes. Je 

ne croy donc pas qu’on puifl'c refufer aux 
folitaires qui en font capables l’étude des 
J dogmes , fans combattre le fentiment de 

^ faint Auguftin & de faine Hilaire que je 

^ viens d’expofer. 

^ On peut encore appuier cette dodrine 

parce raifonnement , qui me paroîc fol'ide 
^ & convaincant. C eft que la morale chré- 

^ tienne a une liaifon nccefïaire avec la 

fcieiîce des dogmes : parce que la véritable 
pieté eft fondée fur la connoiffancc de 
^ Dieu, ôc a proportion que cette connoif- 

' . fance eft plus parfaite , la pieté en eft auffi 

d’ordinaire plus folide. Or la connoi (Tan- 
ce de Dieu dépend de la fcience des dog- 
mes. eft cette fcicncc qui concilie les 
contradiétions apparentes, qui fe trouvent 
dans les attributs divins, (oit en les con- 
fîderant en eux- mêmes , foit en les compa- 
rant les uns avec les autres. C’eftclle qui 
NOUS apprend, comment Dieu, quoique 
prefent^ en tous lieux par fon immenficé » 
ne laiflè pas d’être tres-ftmple dans fa nata- 
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re. Pourquoi étant tout-puifTanc de infini- 
ment fatnt 5 il permet le péché. Comment 
le péché cTAdam > qui fait un dogme fon- 
damental de la religion chrétienne , peur 
être imputé aux petits cnfins fuivant les- 
réglés de la )uftice divine. Pour q;uelle rai- 
fon Dieu étant jufte , comme il eft, lai/Té 
fiien fouvent en ce monde les juftes dans 
l’oppreffion , & les impies dans la profpe- 
rité i & une infinité d’autres chofes fem- 
blablesqui peuvent ébranler la vertu de la 
pieté de ceux , qui n*ont pas ou dans eux- 
mêmes , ou dans les lumières de leurs di- 
reéleursoude leurs fuperieurs , la connoif- 
fance des attributs de Dieu. C’efi fur ces 
Veritez que font fondées les principales 
vertus chrétiennes , l’humilité , la patien- 
ce, la conformité à la volonté de Dieu, 
&c. Que fi l’on interdit aux folitaires Té- 
tude des dogmes , comment trouvera-t-on, 
je ne dis pas feulement des inferieurs , 
mais des fuperieurs capables d’éclaircir ces 
fortes de doutes , & de foûtenir la pieté' 
chancelante, de dans eux-mêmes , de dans 
leurs inferieurs > 

Mais difons encore davantage , que fi 
on interdit aux moines Tétudedes dogmes j 
il faudraaufîï , contre le fenriment de M. , 
l’Abbé , étendre cette défenfe jufqu’aux* 
expofitions des Peres fur l’Ecriture , telles 
^ue font celles de faint Auguftin for le5 
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Pfcaumes, fur faint Jean , fur les paroles a 
derApôtre , où il n’y a gueres moins de * 
dogmes que dans fe s autres ouvrages : ou 
il faudra au moins faire diftindion de ce 
qui regarde les dogmes dans ces expor- 
tions , d’avec ce qui eft purement moral t 
ce qui lèroit tres-difEcile , pour ne pas dire 
impoflîSIc. Mais pourquoi feroit-on cette 
diftindion , puifque les Peres ont recité 
la plupart de ces expofitions devant le peu- 
ple , & que le commun des fideles en a été 
inftruit & édifié ? Pourquoi les folitaires 
n*en pourroiçnt-ils pas aulli tirer le meme 
avantage ? A ce conte il faudroit encore 
ôter aux moines la Icétqre de plufieurs fer* 
mons dognwtiques de faine Bernard > 
quoique ce foit en faveur de fes religieux 
qu’il les a comp O fez , dc qu’il les ait me- 
me prononcez en leur prcfencc. Il fau- 
droit auflî leur défendre la leélure des fer- 
mons qu’il a faits touchant la vifionbeati- 
fique des âmes avant la refur redion , qui 
feroient capables de les induire dans quel- 
que erreur , s’ils n’êtoient pas inftruits de 
ce dogme theologique. Enfin il faudroit 
leur retrancher la ledure de fon traité dc 
la grâce > & de plufieurs autres de fès ou- 
vrages ,qui font tout- à- fait dogmatiques 
quoique M. l’Abbé accorde aux folitaires 
la ledure des ouvrages de ce faint Perc 
^ns aucune diftindion. Tout cela fait 
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voir Tembaras où nous jctteroitce rctrarï- 
chemcnt de l’étade des dogmes j & je croy 
avoir droit de conclure de ce que je viens 
de dire , qu’on ne peut feparer cette fciencc 
de celle de la morale. 

. C’eft pourquoi S. Grégoire de Nazian- 
» ze avoir grande raifon de dire , que ceux 
»» qui n’ont que les bonnes mœurs (ans la 
»» dod:rine, ou la dodrine fans les bonnes 
9> mœurs , font femblablcs à ceux qui n’ont 
»> qu’un œil : Qui vel Joîos mores , vel Jolam 
aoCtrlnam confecHti Jknt ^ ab altéra autem 
M deferuntHr , ii mihi nihîl a lujcis dijferre 
»» Videntur, Outre le malheur qu’ils ont de 
•> n’avoir qu’un œil > ^ils ne peuvent faire 
>» qu’une trifte figure , foit qu’ils regardent » 
»> foit qu’ils foient régardez.dcs autres. Mais. 
»j au contraire ceux qui font avantagez de la 
» doeftrine aufll-bicn que de la vertu ÔC de 
w la probité, ce font comme des hommes à 
»» deux mains, parfaits en route maniéré , & 
a bien-heureux par avance dés cette vie. At 
^uibus Htraque lande excellere , velnt arnbi- 
dexîris ejfe contigit , hi nîmlrim omnibus 
mmerls abfiiuti JJtnt , ne cum alterîns vit a 
beatîtiidîne vit am agunt. 

Cela étant ainfi , pourquoi vouloir inter- 
dire aux folitaires, qui en font capables, 
l’étude & la fcience des dogmes ? Pour- 
quoi reftreindre cette étude à la leéture de 
quelques catccbifmes du Concile de Tren- 


Au Traite' des Etudes, mon. it 
te ou de Bellarin , ou de quelqu’auurc fcm- 
blable, pendant Cefpace de trois mois an 
plus ? Seroit-cciin fi grand mal, quand les 
religieux ctiidieroienc plus long-ccms ces 
cacechifmes ? Y a-c-il fi grand danger à 
apprendre à connoîcre Dieu? J’avoue que 
cela m efi: incomprchenfiblc. Mais enfin 
M. l’Abbc , comme je i’ay déjà dit , veut 
bien nous accorder , les anciens Peres & 
les anciens moines nom p,.is cru que ce fut un 
mal à un Jo-ltalre de s'occuper ae tontes ces 

connoijfunces , & que quelques-uns d'entr eux 

n en puljfc nt faire leur étude , pourvu qulls 
le fijfent par la deJHnation d'une autorité 
légitimé i c’eft-à-dire , Iclon moi , de leur 
fupetieur. 

En effet plufieurs folitaircs fc fontappli, 
quez avec fuccés 8c avec bcnecfidfion à 
cette étude des dogmes. Leurs ouvrages 
en font foy. De faints evêques les ont 
quelquefois portez à en écrire : mais ils 
s’en êtoient rendus capables auparavant, 
Pluficurs faints Prélats 8c de faints Do- 
<5leurs même , ont dédié à des folitaircs 
des ouvrages de dogmes , les ont excitez à 
les lire 8c à les relire , comme faint Augu- 
flin a fait pour fon livre de la Correction 
ôc de la Grâce , qui eft aflurement fort 
dogmatique. C’eft: à la folliciratiop de 
quelques folitaires, que faine Epiphanc 
jeçrit fes livres touchant les hcrefies, oi^i’ 
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'vragc dogmatique s*il en fut jamais, aufR- 
bien que Ton Ancorat , qu’il a adrefle aufli 
à des folitaircs. C’êtoit dans les commen- 
cemens de rétablUTement de rétat mona- 
iHque. Que peut-on fouhaiter davantage? 

Un grand nombre de folitaircs écrivi- 
rent à faint Cyrille d’Alexandrie , pour 
lui propofer des dijfficultez qu’ils avoienc 
touchant le Symbole de la foy. Il leur ré- 
crit une grande lettre fort dogmatique pour 
leur en donner l’éclairciflcment, & loin de 
blâmer en eux le dciîr qu’ils avoient de 
fçavoir le fonds de la religion Chrétien- 
ne, il les loue au contraire & les admire 
de ce qu’ils s’appliquoient à la recherche 
de cette divine dourine. Etenim àivlnM 
âoElrinas dcjiderare , & facromm dogmatum 
reSHtHdimm fludiafe perjet^ui ^ quis non val^ 
de admirettir ? Il ajoute que cette applica- 
tion Sc cette étude ne fêta pas fans recom- 
penfe, & que c’eft en ces connoiffances 
queconfifte la vie éternelle. 

Il y avoir en Arménie de certaines gens 
qui y femoient des erreurs. Les moines de 
ce païs-là en avertirent Proclus evêque de 
Conftantinople ( voila l’effet de ce que je 
difois ci-devant , que les folitaircs arre- 
toientfouvent le cours des erreurs & des 
hertfîes par leur doélrine ) Proclus leur 
récrivit une belle lettre , qui eft toute dog- 
matique , Ôc finit en les exhortant à de»: 
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sneurer conftans 6c inflexibles dans leur u 
^itiacbemenc 6c leur application à la foy , h 
6c dans les traditions qu*ils avoient reçues h 
aIcs bienheureux Bafilc^ Grégoire, & de «< 
tous les autres qui n’avoienc eu qu'une t* 
même creance avec eux. « 

Ce furent aufli des moines de Conftanti- 
nople qui avertirent le Pape Agapet, 
^qu’Aiunime , que l’Empereur vouloit éle- 
ver fur lethrôncepilcopal de cette ville, 

;^toit Eutychien dans le cœur. Enfin faint ^ ■'****• 
Leon êtolt fi perfuadé de la dodrinc des JJi* 
moines de cette même ville 6c de leur zcle 
pour la foy, qu’il les exhorta à travailler 
avec lui de toutes leurs forces pour la de- 
flrudion de l’erreur , 6c pour l’établi fle- 
pient de la foi & d’une paix conftantc & (b- 
lide dans tout le monde : ColUborate no- 
^Ifcum , ^ quanta potefHs devotione id agi^ 
to y Ut falftate d^/truSla & fidei foliditate 
dtfenfa , fecitra ptr totum mundum pacepâ- 
titfmur. 

Avant que de finir ce chapitre , il faut 
flire un mot de la Critique , puifque M, 
l’Abbé l’a jointe avec l’étude des Peres. Je 
ne fuis pas tout-à-fait furpris de le voir fi 
fort déclaré contre la Critique. Il n’en 
confidere que le mauvais ufage , & je ne 
' me fuis pas moins récrié que lui contre l’a- 
bus que l’on en fait. Mais ilcfttrop fage 
la condamner abfolument , fous pre- 
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texte de Tabus que quclqucs-u'ns en font; 
Il s’en fert lui- même à tous momens dans 
fa Reponfe , quoiqu’il en témoigne beau- 
coup d’éloignement : ôc il lui eft arrive 
en s’élevant contre la critique , la même 
c.bofequej’ay déjà remarquée à l’égardde 
l’étude , qu’il en prouve parfaitement bien 
rutiiité par Ton exemple. Puions donc la 
mauvaife critique : mais ne rejettons pas 
la bonne. Elle eft ncceflaire par tout> 
puifque ce n’eft rien autre chofe que l’u- 
fage du bon fens de du jugement. Elle eft 
neceflaire pour ne pas donner aveuglement 
fa créance à de faiifles hiftoires ^ à des con- 
tes fuperftitieux , à des imaginations creu- 
fes a & à des vifions mal-fondées , à des 
miracles faux ou douteux , à des faux our 
vrages des Peres. Le vcnerable Guigues, 
cinquième General des Chartreux , s’en eft 
lèrvi avantageufement dans le difeerne- 
ment qu’il a fait des véritables lettres de 
faint Jerome d’avec celles qui font fiippo- 
fées. On en doit ufer dans les chofes de 
la foy & de la religion , quoiqu’avec une 
fage retenue & avec beaucoup de modéra- 
tion , en ne recevant pas indifféremment 
toutes chofes fansraifonêc fans difeerne- 
ment : Omm^ prohate ; quod bonum efi te^ 
Tiete, C’eft une legercté de tout croire fans 
examen : Q^î crédit cîto , levis efi corde. 
Enfin de faints folitaires ont exercé cette 

critique 
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Æritiguc fur le texte de rEcriturc fâintc , a»t.’ 
fCn confrontant les vctfions avec les origi- 
naux , comme fit le faine Martyr Lucien , 
qui revit cxadlement la verfion des Se- 
ptante fur Thebreu , & en fit une édition 
plus cotre(fle^ & nous avons vu que faine 
Etienne abbé de Citcaux employa des Ra- 
btns pour corriger les Bibles latines dans . 
fon monaftere. Tant il cft vrai que la cri- 
tique cft necelfaire même aux folitaircs 
dans leschofes les plus faintes, 

J’ay de la peine à croire que M. l’Abbé 
De convienne pas de ce principe ; mais il 
pourra dire , & il ledit en effet , qu’i/ nefl- 
gueres fojftble de donner un frein à un 
çrltiifiie. Si cela croit , on feroit réduit à 
de fâcheux inconveniens , qui feroient ou 
de recevoir toutes chofes fans difculîîon 
ni difeernement , ou de fè jetter dans un re- 
mede qui feroit pire que le mal. Mais l’e- 
xemple de tant de grands hommes qui s*en 
; font fervis utilement pour l’Eglife , fuftit 
tout fèul pour en faire l’apologie j & les 
.. Teglesque j’ay tâché de donner dans mon 
.Traité , peuvent fervir à en redifier 
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Autres preuves dt VètendHé des études por^ 
ticulîeres , tirées du grand nombre d'evê- 
^ues & de grands hommes ^ui font fortie 
df^ mopafteres,^ ELoge de celui de Lerîns^ 


"TJ Ntçcles preuves que j'avois apportées 
JC pour montrer Tufage des études dans 
les premiers , établiiremens des monafteres, 
j*avois alieguc le grand nombre d'Evêques 
ÔC d’hommes iüuttres , qui en êtoient lor- 
tis avec toute la capacité neceiTaire pour 
s’acquitter dignement de ces fondions^ 
L’Auteur de la Réponfe fo.ûtient que cette 
preuve ria rien de jufle. Car s'il y a eu 
çlncjuante Jh lit aire s , dit-il , ckoi/ts en ces 
monafteres peur etre élevez, a L' epijcopat j il 
y en a eu cent mille ejuîy ont. vécu , ejuiy 
pnt pajfé & fini leur eourfe dans l'humilité , 
dans le Jîlence , & dans la vérité de leur 
profcjfion, .y^infi ce font ^uslejues hommes 
ppie la Providence a difiinguez. des autres 
par une conduite extraordinaire. 

‘ Mais il me permettra de lui dire à mon 
•tour, que cette réponfe n’eft pas jufte. Car 
quand on accorderoit, ce qui n’eft pas, 

flu’i] y auroit eu peu d’Evêques tirez de? 

» * ‘ 
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itnonafteres , & que la Providence les au- 
roic diftingucz cics autres par une condui- 
te extraordinaire i il feroit toûjours vrai 
de dire , qu'ils auroient acquis dans le mo- 
naftcre les connoiflances qui leur croient 
necclTaircs pour cette dignité , fuppofc 
qu'ils y enflent etc élevez dés leur jeuneflc, 
coinmc il cft confiant de pluficurs d’en- 
tr'eux, même des plus illuftres. Et par- . 
tant la conclufîon feroit toûjours jufle,quc 
les études , au moins particulières , êtoicnc 
en ufage dans ces monaflercs. 

A cela on répond deux chofes. L^une^ejue h Yh 
quand cela JèroitJl fe pourroit faire cjue Vien . 
le nr ay ant donné plus de talens,plus d’onver' 
turc, plus d'intelligence , plus de difpojîtiont^ 
pour les fiiencesyils en auroient plus profité, 

•fè' fe feroient plus avancez, que leurs freres. 

Mais cette réponfe fait pour moi. S'il» 
ont plus profité dans les fciencesque leurs 
tfreres , ils s'appliquoient donc les uns 5C 
les autres aux fciences. On fçaitbicn que 
tous ne profitent pas également , & tous 
ceux qui étudioient n’etoient pas nez pour 
être évêques. 

Vautre chofe eft , que fi les ,çlottres niL 
et oient des femiraîres pourinfirnire de"s hom- . 
mes 3 & pour les rendre dignes de Cepijco- 
pat î H feroit vrai de dire , quon aurait dù 
les appliquer à acquérir les connoijfances ne^ 
■cejfairss pour s'acquitter avec beneâiEllon 
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de cet état fi relevé. Mais comme ceÎA \ 
n'efi jamais entré dans fa penfée de perfinne , 1 
fi^^^^ fondement ejuon fie fert de cette rai- ] 
fin pour prouver <jne les moines font obligez. | 
de fi rendre fçavans- dans la fiicnce eccle- ^ 
fiaJHcftte. 

£fl:-ce que j’ay jamais avancé de relies ' 
propoficions ? Autre chofe eft de dire ^ que 
de ce qu’on tiroir plniieurs moines de leur 
{blitude pour être evêques, on peut prou- 
ver que les fciences êtoient donc cultivées 
jparmîeux : autre chofe que les moines étii- 
dipienr pour s’élèvera ces dignitez. Ils 
..crudioient par.ee que l’étude leur êtoit perr 
mife *, parce j^u’elle leur êtoit necelTaire ea 
.quelque façon pour s’entretenir dans la fo- 
iitude, pour s’édifier eux- mêmes , pour 
édifier leurs frères ^ lorfque la charité oa 
lebefoin l’exigcoient deux. On cohnoif- 
foit leur mérité dans le monde. Gn les 
.tiroir du cloître , bien fouyent malgré eux, 
pour gouverner des eglifes. Ils s’acquit- \ 
toient de ces emplois avec fuccés. Cela ^ 
ycut-il dire qu’on les obligeoit d’étre fça- 
yans dans lafcience ecclefiaftique à deffeia 
4’en faire des evéques? ^ 

Çela n’empêchoit pas que les monalle- f 
ÿcs ne deyinfiènt fies Icminaires d’evêques. ] 
Nous en avons des exemples dans les mo- ■ 
pafteres fiç faint Martin , dans celui de Le?- | 
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fins , & dans pluficurs autres. Mais rien ► 
în’ecoit plus éloigné du deflein & de la 
vue de CCS faints folitaires , que de penfer 
’ à fe faire évêques. Il y a neanmoins dans 
la Règle de faine Aurclien un article , & 
c’eft le 4^ . qui regarde ceux qui feroient 
tirez du monaftere pour cette dignité*, & 
il y ert: ordonné que celui qui auroit fait 
aflez de progrès pour s’en rendre digne , 
ibrtiroît fcul du monaftere. Si vero Deo" 
•prapitio ita proficeretis y ut atiquis ex •vobîs 
Ad eplfcopatum expetatur, îpfe foins egre- 
diatftr^.' Mais cela ne veut pas dire qu’ofi 
portât ou qu’on difposât les folitaires a 
eettq dignité. Il y en a quelques exe mp le sV 
mais ils font fort rares & extraordinaires. 

La vertu , la fainteté , les kinaietes dont 
. les moines ferempliflbicnt dans le cloute, 
leur attiroierit CCS honneurs , pour Icfqucls 
ils n’apportoient bien fouvent que de la 
lefiftance. C’eft donc tourner les chofes 
contre ma penfée , fi l’on prétend que je 
veuille, que pour cent môînes qui ont été mis ^ 

' en place , U y en ait eu cent mille qui aient 
travaillé a s'en rendre dignes y & qui n'y 
dévoient être jamais appeliez,. Ilsônttra- . 
vaillé ces hommes d’etude à fe rendre di- 
gnes de leur état , & à en remplit les de- ^ 
voirs. Tout le reftea été un pur efFcc de ’ ' 
la Providence , qui les a tirez comme mal-^ 
gré eux de cct état. Mais quoique tous ne 
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fuflent pas appeliez à ces dignitez , cela: 
n’empêchoit pas que ceux qui s'cn ren- 
doient dignes , ne le filTent en pratiquant 
les mêmes exercices que les autres. On ne 
didin Çuoit pas en differentes claflcs ceux 
qui y etoient deftinez d’avec ceux qui ne 
l’êtoient pas. Ils faifbient ou pouvoient 
faire tous les memes études , les mêmes - 
leeftures. Si donc quelques-uns ont ét^ 
capables de gouverner des eglifês , ils ont 
acquis cette capacité en fuivant les exerci- 
ces communs.» On ne negligeoit donc pasu 
la fcience 3 qui eft fi necelTaire pour faire 
de d ignés miniftres de l’Eglife.. 

Et il ne fert de rien de dire , qu’il n*^y a 
point de comparai fon entre ceux cfui ont été- 
tirez, des- elohrts , dr cette multitude, prej^ 
^ue infime de ceux ejui y ont ferfeveré. Je' 
veux que cela foir tmais cela n’empêche 
pas qu’ils n’aient eu les uns & les autres les- 
mêmes, facilitez pour profiter dans les- 
fciences. La différence des talcns & des 
difpofîtions d’efprit eft ce qui les a diftin- 
guez. Quoiqu’on puiffe encore dire , qu’un 
grand nombre de ceux qui ont perfeveré 
dans leur état , n’avoient pas moins de lu- , 
miere que d’autres , qui leur ont éte prefe- | 
Jfez dans le gouvernement des âmes. ] 

Pour ce qui eft du nombre des évêques; j 
qui ont été tirez des monaftercs 3 il eft aftu- j 
rement beaucoup plus grand que plufieurs. 
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tit s*imaginenr. Saint Pacômc > qui eft le Amt.*» 
premfcr inftituccur de la vie ccnobitiquc, 
eut de fon vivant plufieurs evêques du' 
nombre de fes dilciplcs. Du feul mona> 
ftere de l*abbc Ifaac ; dont il cft parlé dans* 
lavicdefaint Jean ChryToftomc, Theo^ 
phile Patriarche d’Alexandrie en tira fcpc 
ou huit pour gouverner des diocefes. De- 
puis le milieu du quatrième ficclc, plu^ 

«eurs des evêques de Conftantinoplc , ôc 
les plus grands hommes ont été moines , 
êc on en peut dire autant de la plupart des 
autres Eglifes d’Orient. M. l’Aboé n*en 
difeonvient pas lui-même. Tl eft orai , 
dit- il , que dans t Orient on a tiré quantité 
de foHtaires Pour les élever a l' epifeopat»» 
L’ufage en eu encore aujourd’hui preiqu©^^ 
univerfel en Orient . La meme chofe Ce 
pratiquoit en Occident. Il n’y avoir point 
de ville dans les Gaules , qui ne voulût 
avoir pour eveque un religieux de faint 
Martin, fuivant le témoignagede Scvcrc^ 
Sulpice. L’abbaye de Lerins donnoic 
au/îî de tres-faints evêques dans toutes 
les provinces , per omnes provincias , com^ 
me parle (aint Cefaire , l’un des princi- 
paux ornemens de ce faint lieu, il n’y 
avoir pas moins d’empreiTemenr pour les 
diicipies de faint Colomban. locus- , 

vel clvitas non gaudeat ex beati viri dlfci- 
fUsM reüorem habere pontificem vel abba^ 

^ ^ B-iii^ 
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tem f On en pourroic dire autant d*un« 
infinité <l' autres abbayes. Qui pourroit 
donc faire un dénombrement exad des 
Prélats qui en ont été tirez ? 

Cela eft fort bon dira-t-on : mais qu*eft- 
il neceflaire d’avoir tant de fçicnce pour 
être evêque ? On fi fait une trop grande 
idée de la fiïence des evéejues des premiers 
Jiecles de l'Eglîfi^,, On n avancera rien 
^ui ne fait vrai , e^uani on dira que Von 
trouvait dans la connoijfance de V Ecriture 
fainte , pourvu quelle fut profonde , ce qui 
était neceffaire pour former un grand evêque. 

S. Grégoire de Nazianze avoir fans dou- 
te une )ufte idée^ de la fciencc epifcopale , 
lorfqu il difoitdans fondifeours 21. que Ti- 
gnorance eft une chofeinfupportabledans 
un Pafteur , qui doit redrefler ceux qui s’é- 
garent J & éclaircir les doutes de ceux qui 
font fous fa conduite. C’eft l’idée qu’en 
avoir faim Leon , lorfqu’ il difoit , que 
l’ignorance que l’on a peine a fupporter 
dans des laïques , n’eft point pardonnable 
dans un evêque. Si in laids vix toler^êi- 
lis infiitia ; in iis qui prafunt j nec excu- 
fatione digna efi ^ nec venia^ Il eft vrai 
que la fcicnce de l’Ecriture , foitrvu quelle 
fut profonde^ pourroit fuffire toute feule 
pour former un grand evêque. Mais elle 
ne fora jamais profonde , s’il n’a eu foin 
d’acquérir lesco nnoiflances qui font ne- 
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GcCfaircs pour fe rendre capable de cetcc 
fcience. Sans le (ccours des fcicnccs infe- 
rieures on ne l’enreadrapas. On tombera 
facilement dans l’erreur , ft on ne f«çaic 
pas les principes de Théologie. Sans mé- 
thode on s’égare aifémenc dms cette fain- 
tc leélure, Multi errorts Û‘ lapfis ex eo-yinUt ^- 
con igenint , e^Hod viam multi non inv^ ne- 
YÏnt , e^ita ejfet in fanBa leBione infifiendtim' 

& progyediendum iKs hicw Origcnc.- 
Comment ç>arler jufte de lafoy & de l’E- 
criture y fi l on manque de principes ? il y 
a des veritez dont il faut être inftruit par 
}a tradition pour bien entendre l’Ecriture.. 

Et ainfi quand on s’en tiendroit à l’ccudc- 
de l’Ecriture faintc pour la fcience des. 
evêques J puifqu’cLle doit' être profonds , il 
faut que d autres connoilfinces precedent, 
pour acquérir ce fonds , qui les fiippofe; 
comme des principes & des fondemens^ 
’necefiaires. 

On ne fe trompera pas en aflurant , que- 
faint Auguftin c.ant religieux , & avant- 
qu* il fût precre, pofiedoit toutes les con— 
noif&nces neceflaires pour étudier les li-* 
vres facrez. Cependant il demande après: 

(on ordination du tems & du loifir pour 
s’appliquer z la prière > à la méditation ôc- 
à l’etude de l’Ecriture fainte , afin de 
rendre capable de l’annoncer aux fideles.-u.. 

: C’eflle fijjet de cetîe excçllcn^ àc admi-^ 
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Akt. lable lettre 3 qu*il écrivit à Valere Ion. 
evêque , qui i’àvoit ordonné prêtre mal- 
gré lui. Que devroient donc Faire ceux: 
qui n*6nt pas les. mêmes avantages que ce. 
grand, homme avoit pour cette etude ? 

Veut-on voir encore par quelque autre.' 
exemple >. quelles connoiflances on de- 
mancwit pour cela dans les cveques ?. Om ; 
n*à qu’à jetter les yeux fur ce qui fe prati— , 

qua à l’égard d’Ammonius religieux dc' ^ 

rOrdre de faint Pacôme. Celui-ci étanr. | 
11. Maii venu à XabenneSj comme il le raconte lui— 

même dans une lettre qu’il écrivit à Theor . ■! 
phile Patriarche d’Alexandrie » le làint. î 
Abbé Théodore, qui par une infpirarjon 'i 
divine prévoioit qu’il devoir un jour erre- ! 
evêque , le mit entre les mains de Theodo- j 
re d’Alexandrie & d’un autre religieux , 
nommé Aufonne, pour lui (donner une- 

parfaite intelligence de 1 Ecriture , \ 

•vhatriim Scrip^nrayum wieUi^nti^ py^cla^ff' 
erndiatur. Ce Thë*odore avoit ete difciple- 
de faint Atanafè , & de la vill^ 

d’Alexandrie dans l’Egltfe de Peree , 6c il ^ 

ctoit fort verfé non feulement, dans la lan- | 

gue greque , mais fur tout dans la 
♦c. ne de l’Eglife, qu’il avoit apprife d un li 
bon maître , comme nous liions dans la 
vie de laint Pacôme. Ce fut a fa confide- 
ration que faint Pacôme apprit la langue ^ 
greque; & il cft remarquable qiie ce laint } 
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Eomme l’établit pour maître de ceux qui 
êtoient venus d’Alexandrie , & des autres ‘ 
étrangers qui s’ctoient rendus à Tabenncs, 

Nous ne fçavons pas quelle êtoic la capa- 
cité d’Aiifonne : mais il y apparence qu’el- 
le êtoit fore confidcrabie , puifqu’il eft' 
appellé Aufonne le Grand <>' , pour le' 

diftinguer d’un autre qui êtoit plus jeune' 
que lui. Voila les deux maîtres que l’abbé 
Théodore donna à Ammônius, pour Je 
remplir de toutes les connoilTances dont il 
auroic befoiapour la dignité epifcopalc , 
à laquelle Dieu lui avoir fait connoître 
qu’il êtoit deftiné. 

Cet Ammônius me fait fouvénirde ce 
que rapporte Pallade du faintabbé Am- 
monius ,qui fit des chofes H extraordinai- 
re's pour nêtre pas evêque. Une dés rai- 
Ions que l’on avoir pour cette éleéHon , 
eft qu’il êtoit doué d^une excellente éru- ' , 
dicion vzsi{>Qo\^ EcenelFer^/ 

tfe même auteur remarque , qu’outre qu’il- 
fçavoit par cœur le vieux éc le nouveau- 
Teftamerît, il êtoit tellement verfé dans* 
la ledlure d’Origenc , de Dydyme & des- 
autres Peres > qu’il en recitoit par cœur" 
jiifqu’à ftx mille fix eens lignes ou verfets.. 

Je ne pretens pas que tous ceux que l’on» 
tiroir des monaftercs pour ces dignitez', cqi 
fçûflcnt autant que lui , ou que les Bafiles 
Ifes Chryfoftomcs , les Epiphancs : mais jp • 
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ne doute pas qu*ils n’eufTent toute la capa»- 
cite neceflàire à ces fondions , 6c qu’ils 
ne. l’cuflent acquife la plupart dans le ; 
cloître , où plufîeurs avoient été élevez 
dés leur enfance. 

Saint Epiphane s’engagea dés Ton bas 
âge ,c^ vetT, à la profeflion monaftique , 
au rapport de iSozomene. Son applicatioa 
n’êtoit pas bornée à l’étude feule de l’E^ 
criturc. Cela paroîc principalement par 
l’ouvrage qu’il compofa touchant les hc- 
refies à la follicitation d’une commu.- 
nauté religieufe J qui auroit eu fort mau- 
vaife grâce de s’emprefier pour un tel ou- 
vrage s’il ne lui avoir pas été permis de 
lire ces fortes de matières. . Elle l’en a, 
pourtant follicité dans un tems , où la. 
profejGlion monaftique êtoit encore dans. ‘ « 
îa pureté primitive. Ce que nous venons^ ‘ ^ 
de dire de faint Epiphane,. on le peur 
dire auftide Tlieod'oret , & d’une infinité. 
d’autres grands Prélats , qui doivent à la. 
profeftîon religieufc les premiers princi- ' 

f >es de leur érudition ,,aullî- bien que de* ‘i, 
eur vertu 6c de leur pieté. . 3i 

Il cft vrai qu’owrf élevé ejuüijitef.îs à Ve-- 
fîjcopat des hommes ejui avoient ejH une me- -s 
dîoere éruditîton 3 fur tout lorfqu’elle a été- 
fijpplcéc par une fainteté extraordinaire’: 
mais nous fçavonsaufli eu: d’ordinaire on- 
a. eu égard à.l’une & à Pautre \ 6c que c’clL- 
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agir contre les réglés de l’Eglife ,cjuc d’é- A*.».- 
lever à ces dij^nitez des hommes içno-*’^** 
rans. Ceft pourquoi on ne pourroA blâ- 
mer un métropolitain qui aiant égards 
â. ces règles, ne voudroit pas permettre 
que l’on donnât aux egUfes de fa province 
des pafteurs incapables de ces fondions.. 

QjJand le fait qu’on rapporte de ^cvê-^^‘9*■ 
que VVlÆan (croit certain, cela n’empé- 
chcroit pas que le bienheureux Lanfranc 
archevêque de Caiitorbcry n’ait eu rai- 
£bn de le vouloir dépofer à. caufe de Ton 
ignorance Se de fa fimplicité groflierc, 
qui le rendoient méprifable & indigne de. 

(on rang & s’il eft vrai que Dieu ait ein- ‘ 

Î ieché fa depodtion par un miracle. , j’ai de 
a peine à croire qu’il ait defapprouve la. 
conduite de Lanfranc , qui êtoit (clon les 
réglés.. C’eft parla que les hommes doi- 
vent juger des choies , lorfqu’ils n’ont pas- 
de marques certaines que Dieu veut qu’ils 
en difpenfent. Quoiqu’il en foit , on peut- 
avec raifon emploier en cet endroit ce que 
l’auteur de la Réponfe fait valoir en tant 
d’occafions ,.quec’ed: un fait finguHer ÔC' 
extraordinaire, qui ne tire pas à confe- 
qiience : que c’efl: une exception qui confirr* 
mêla règle. C’efl: pourquoi la conclufîon. 
qu’il tire de cet exemple, me paroîtun peu. - 
douteufe , je ne fçai (I tout le monde 
demeurera d’accord, avec lui ,;que ce ne(t 
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pas la frofondeur de la f(:ience , ni Verndt^ 
non , (jui rend les' Eve^iies recommanda^- 
yies , mais la JimpUcité & la faînteté de leur 
'vie. Ces deux conditions font iiccefTaircs,. 
& hors lecasd^unefainceté tres-éminente,. 
je fuis perfuadé avec faine Thomas 
qu’une vertu médiocre avec la fcience, 
eft préférable à une vertu qui n’éft pas- 
éclairée. 

ta pricre quetoup de Ferrieres fit fai-' 
re à Hincmar en faveur d'Hilmerade, élm 
evêque d’Amiens, ne fait que confirmer 
ce que je dis. Il n êtoit pas fort habile:.' 
mais il êtoit capable de travailler à Ton- 
propre falut,.& à celui des autres. 

Il eft à propos de nous arrêter encore 
un peu ici au fujet de l’abbaye de Lerins 
que j’ay remarque cy-devant avoir été un- 
fèminafrede faints Évêques & de fçavans 
religieux. M. l’Abbé n’en difeonvient 
pas ; mais il prétend que cela ne fait rien- 
contre lui >>& voici comme il s’en expli- 
que. Il y a en fans doute , dit- il , des reli- 
gieux demies dans cette communauté. Mais' 
il efi ^ueflion de ff avoir deux chofes : 
lune , oie Us avaient étudié ^ l- autre 
en quoi conffloir cette âoSirïne , qui leur 
a acquis tant de réputation. Touchant le ' 
premier point il avance , que faint Eucher, 
qui a parlé avec exaCHtude de la difeipline 
qtt ony o^fervoit ^n a tUn dit de lajfciencey 
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èc que dans la vie defaînt Honorât , oh H 
e fi fait une mention faigneufe de ce ^ui fi 
f^fioit dmt cette maifon fi célébré ^ i/ efi 
expreffèment marqué , ejne la confilathn de 
CS grand Saint était de prier , de chanter 
des Pfeanmes & des canti<jHes. Pour ce qui 
cft de la qualité de la doctrine de ces re- 
iigieux„il etoic qu’elle fe terminoit à l’in- 
iciligcnce de rÉcriture. Examinons ces 
deux cHofes , & fur tout la première. 

Puifqu’on veut bien s’en rapporter à S;. 
Euchet eyêque. de Lyon, il faut voir s’il ne 
dit rien en effet de la fciencc de ces faints 
folitaires. Ce Prélat , avant que d’être eve- 
que , avoir eu deux fils d’un légitimé ma- 
riage, Veranus & Salonius, qui furent 
tous deux religieux de Lerins fous faint 
Honorât , fondareur & prefnfer abbé de cc' 
fan<5î:uairc». & enfuite tous deux cvcquqs.. 
Nous apprenons de la lettre que faint Eu- 
cher écrivit à Salonius , en fui adrcfTint 
fbn livre des queftions fur l’ancien & le 
nouveau Teftament, ^uc ce fils avoir h 
peine dix ans , lorfqu il fut coitfacré à- 
Dieu dans cette fainte îfle : T^ixdntn deeem' 
natus annos erernam ingrejfus.. Voyons ce- 
qu’il ajoute touchant fon éducation, il dit 
que Salonius des fbn entrée reçûft lés pre- 
mières inftruétions fous la conduite de S; 
Honorât, inter illas fiteras manits non fifumi 
mèiHtHS es veram etians nutfiths fitb Hono^;: 
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ratopatre îllo. Quefaipt Hilaire, quiêtoib 
alors Jeune religieux, Sc depuis évoquer 
d’Arles après faint Honorât , Tavoic for- 
me par Ton éminente dodtrine , en le con-' 
duifant par tous les degrez de la. fcience- 
des chofeS' fpirituellçs \ cHm te ilUc bea- 
t 'tjftmi Hilarii , ttmcin(iilanitironisyfed jam' 
mne fkTnmi pontificis , doElrina form^ret pry* 
omnes fpintaüum rerurn difctplinas, Ec- 
qu’enfin les fiints hommes S alvien & Vin- 
cent , fi illuftres par leur éloquence & 
leur fcience , avoient rnis l'a derniere maiiï 
à fon inftrudkion : adhoa etiam te conÇum-' 
man'ibids fanEtis z'irîs , S ahîana dtpie Vin- 
centio, eloquent'm pariter Jcientiajiie pr£emî- 
nemibu s. Y oWâ. donc trois fones demaî-- 
très qu’eut le jeune Sxalonius à Leiins 
faint Honorât fbn abbé pour la pieté rfainC 
Hilaire pour la doctrine des chofes fpiri- 
tuelles y foit que cela s'entende de l’Ecri- 
ture , ou des chofes morales :•& enfin Sal- 
vicn & Vincent pour la doélrine & pour, 
l'éloquence. Car que pouvoir- il refter au- 
tre cnofe à apprendre à Salonius après- 
que faint Hilaire l’avoit conduit par tous 
les degrez de la fcience des- chofes fpiri- 
tuelles ? Et que pouvoit-on moins atten- 
dre de ces deux grands hommes, de Salvien. 
ce célébré prêtre de Marfcille , ôc del’il- 
lullrc Vincent de Lerins , dont l’Infiru- 
Ætion efl un chef-d’œuvre de dodcine-ôc: 
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J^élocjuence , & un monument immortel a »t 
contre toutes fortes d’hereEcs, anciennesy* 

Sc avenir. 
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Ce détail n’eft pas fi bien marqué dans 
Icxcellent éloge que faint Hilaire nous » 
lailtc de (àint Honorât fon maître & fon? - 
predecefieur.. Il dit feulement en parlant 
de foi-même, que ce bon maître, auquel il 
ctoit redevable de fa converfion , l’avoit 
premièrement nourri de lait , & enfuite „ 
o*un aliment plus folide : qifil lui avoir „ 
ouvert une vive fource de fagefie, capable „ 
de lui former un digne (ucccfièur , fi la ca- „ 
padtc de Eeipritdu diiciple avoir répondu 
au grand genie d\in fi excellent maître. 
Succejforem Jibi idonmm nejcîens erndijfct, 
C’eft-à-dire qu*il en aurok fait un parfait 
evêquefans y penfer : car c*eft au peuple 
d’Arles que laint Hilaire adrefic cet éloge,- 
qui cÛ la meilleure preuve qu’on puifle 
donner de l’éloquence de ce digne difei- 
pie. Les termes de nefeUns emdijfet , font 
remarquables, pour montrer que ce f t 
fans deflein & fans aucune vûëderépif- 
copar, que faint Honorât forma de la forte 
faint Hilaire , nefeiens , & qu’il ne fit que 
fliivre en cela les réglés communes qu’il 
avoir établies dans ion monaftere. En un 
mot , ce ne fut pas l’effet d’une vocation^ 
extraordinaire , puifqu’il ne fçavoit pas 
que iaint Hilaire dû: être evêque , 
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ciens : mais d’une éducation commune V* 
qu’il obfervoit à l’égard des autres je unes* 
religieux. 

Mais enfin, le feul exemple de Salonius- 
cft pl us que fuffifant pour faire voir quelle 
ccoit pour lors la doctrine & la fcience' 
des religieux dc Lerinsj ôc quel êcoit le-' 
foin qu’avoir faint Honorât de leur in- 
ftrudion : puifqu’il ne fe contentolt pas- 
de leur donner des maîtres du nombre de 
fss freres , tel qu’étoit le doéle Vincent r 
mais qu’il y cmploioit encore Salvien , 
qui n’êtoit pas Ion religieux , mais fon- 
ami particulier, car9rum fiorum urtHs',. 
comme le témoigne faint Hïlairedans l’é- 
loge que nous avons cité. 

On peut encore ajoûter à ces refiexiansy 
qu’il y a toutes les apparences da monde,- 
que c’eft parmi ces laints folitaires que 
Vincent avoir acquis la doétrino-, qui l’a 
rendu fi illuftre dans- toute l’Eglile , lui 
qui avoir porté les armes avant que de fe’ 
faire religieux : n’êtant nullement proba- 
ble , que dans une profeflion fi o-ppofée 
à l’étude , il fe foit rendu fi habile. On 
ne peur, ce me fcmblc, avoir de meilleures 
preuves pour faire voir l’ufage dés études- 
dans l’abbaye de Lerins , que celles que .je 
viens de rapporter de la lettre de faint Eu* 
cher : &' je necroy pas que M. l’Abbépcr- 
fiûe à foûrcnir , que ce faint Prélat 


Au Traite' des Etudes mon. 
ntn djt de la fcience de ces faines religieux.. ixr» 
Voila donc quelle croit la difcipline de 
cette fameufe abbaye, où l’on abordoic 
de tous les pays du monde pour s’y faire 
religieux, Certatim jam illuc omnls regt9^ 
qHarentes Deum dirigehat. C’êtoit une aca- 
demie de vertu & de fcience, qui êtoitou-' 
verte à toutes les nations du monde. 
Ettnîm adhuc terra , <jha natio in mo^ 
jtaflerio illius , cives non habet 2 Saint Ho» 
norat y recevoir comme à bras ouverts 
tous ceux qui s*y prelêntoient , velntulms, 
efiUJts paîentibuJifHe brachiis s & iLfembloic 
que tous ceux qui cberchoicnt Jbsus> 
Christ, accouruiîcnt à lui.C’cft ce que 
.témoigne faint Hilaire dans l’éloge de ce 
grand homme. Mais aulEd’un autre côte- 
il n’y avoir point de païs qui ne voulût 
tirer de ce faint lieu des evêques, fuivanc 
le témoignage de faint Cefaire. Voila en- 
fin cette illuftrc monaftere qui a donne 
la forme à ceux de France : & comme nouS' 
venons de voir que les études y ont été éta- 
blies dés (bn origine , c’eft-à-dire vers l’an 
, 400. & qu’il y avoir des maîtres célébrés 
pour enfeigner les fciences aux religieux, 
nous pouvons dire la même cho^è à pro- 
portion des autres monafteres. 


Atif. 
9c Z 1 1; 
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article XXII. 

’^HtrâsprefHves tirées du grand nombre' 
de célébrés Ecrivains ejui ont ' 
fienri dans les cloîtres, 

I L eft fort naturel à un citoicri dufoii- 
tenir les interefts de la ville qui lui a 
donné la naiffancc, à un fujctde prendre' 
parti pour les avantages de Ton prince , Bc 
à un religieux pour ceux de fori Ordre*. 
Loin de blâmer Cette conduite , il n’y a 
perfonne qui ne l’approuve, pourvu qu’elle 
foit réglée paf la^ vérité > & que l’amouir 
propre, qui gâte les meilleures chofes, ne' 
le porte pas au delà des^ bornes. M. l’Ab- 
bé eft bien éloigné de tomber dans ce'déi 
faut ; car non- feulement il n’attrib'uë pas- 
à l’Ordre monaftique en general , ni eh 
particulier à celui de faint Benoift , dont 
il eft membre des avantages qui ne lui 
foient pas^ dus : mais il lui oteabfolu- 
ment ceux que perfonne ne lui à difputez 
jufqu’à prefenr. 

Ces avantages font , que cet Ordre a' 
rendu de fignalez fcrviccs àl’Eglife 
aux Etats : Qu’ila confervé les lettres Sc 
fa do(ftrine durant plufieurs ficelés , foie: 
par fes écoles ou academies , foit par ley 
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^uanufcrits qu’il atranfcrirs &con(ervez : g 

& qu’cnfin une infinité de grands • hom- ***' * 
.mes de de célébrés écrivains l’on rcndu^il- j( 

luftre. U ne s’efl: trouve per Tonne qui ait çu \ 

quelque çonnoifl'ance de Tantiqui'té, quel- ^ 

que peu afFcétionné qu’il ait été envers , 
Tctat monaftique, quiiui ait contefté cet */^ 
honneur, & les hcrctiques même en font ÎH 
demeurez d’accord. 

Cependant rameur de la RéponTe , par [; 
un principe que je ne comprenspas. Te dé*» ‘ ^ 
clarc ouvertement contre toutes ees prero- '■ 

gatives qui paroifibiem fi juftes *, & cornmc , 
s’il n’ccoit pas de l’Ordre raona-ftique , il 
lui difpute Tlionneur que lui accordent ' *■ 
les étrangers. C’eû peut-être qu’il pré- 
tend que nôtre état doit tirer toute fa gloi- 
re des prérogatives qui regardent le ciel^' 
de qu’il doit oublier abfolumcnc celles de ) 
la terre. Mais ce principe n’clipas fi sûr^ j 

que l’on ne puifie commettre une injufti- 
cc , en conteftant , ou en lui ôranr les fé- 
condés auflS-bien qu’en lui difputant les î 
premières , ^ M. l’Abbé n’cft pas d’avis, ' 

Xion plus que les autres , d’abandonner les 
privilèges ni les biens de fon abbaye. Oc 
jamais privilèges ne furent plus chers à ' 
nôtre Ordre , que ceux que nous voyons ; 
attaquez dans la Réponfe , mais attaquez - 
d’une maniéré fi vive & fi forte . aucrien 
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gucur. Ce procédé paroît un peu extfaot- 
dinaire dans une perfonne de fa profcf- 
Ron ùc de fon caraélere. 

Il nous faut donc examiner tous ces 
chefs Tun apres Tautre , & commencer 
par le dernier, qui cft des hommes illu- 
ftres & des écrivains dcTOrdrc, que l’au- 
teur de la Reponfe réduit prefqu’à rien, 
foit en retranchant les plus célébrés , (bit 
en faifant confiderer les autres comme des 
iiommes ou extraordinaires , ou irrégu- 
liers, ou ridicules. Si l’on prétend met- 
tre au nombre des illuftres Solitaires S. Ba- 
ille, S. Jean Chiyfoftome, S. Gregoirede 
Nazianze, faint Jerome, faint Grégoire le 
Xjrand i ils n’ont pas été moines. Sil’on 
y veut conter faint Epiphane , S. Ephrem, 
faint Ifidorede Damiette , faint Nil, Caf- 
lîen , faint Fulgence, faint Théodore Stu- 
dite, faint Bernard , &c. ce font des per- 
fonnes extraordinaires , que la Providen- 
ce a tirez de la fphere & des bornes de 
leur état. Si l’on veut tirer quelque avan- 
tage de la fciencc d’un Loup de Ferriercs, "" 
de Tritheme , & de quelques autres lêm- 
blablcs^ ce font des gens qui fe font ap- 

Î diquez à des connoiflanccs indignes de 
eur profclîîon. Les ouvrages de Vvalfrid- r 
Strabon, de NotKcrc, de Salomon, de' 
Ruthard, d’Aubald, & de beaucoup d’au- 
tres ièmblables , font de vains amulîc^ ^ 
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•mens î & on /fait ejtiîl y en a dam nos ' 

jonrsejui ont des occupations efui ne font ni uV. 
plus feric-ufes , ni plus reUgieufes , ni plus à* ut. 
Jaintes. Enfin le .catalogue de ces écrivains 
tant vantez fe réduit prelqu’à rien. C'eft 
.ce qui! nous faut examiner dans cet ar- 
ticle/ refervant pour la fuite les autres chefs. 
dont nous venons de parler. 

I. 

Saint Jean Chryfoflome ^ue Von €ite na ^ 
pas été moine y non plus ejue faint Grégoire^' 

,de Na'lïanz.e , ni faint Èaf.le , non plus 
cpiQ faint Jerome i & pour faint Grégoire le 
lùranà il y a de la dificulté. Voila afiürc- ^ 
ment un bon article p:é tout d’un coup : 
mais voyons un peu fi c’eft a.vec juftice ôc 
avec raifon. 

En premier lieu , je ne fçai fi rauteur de ^ . 

Ja Réponfc à de meilleurs mémoires que *0.0, 
faint Thomas, qui dans fon Apologie^**’ 
.contre Guillaume de Saint- Amour, fup- 
pofe comme une chofe aflurée , que faine 
Grégoire de Nazianze, faint Bafile, faine 
Jean Chryfoflome, faint Jérôme , & faint 
Auguftin, ont.été religieux. Saint Pierre 
Damien , avant faint Thomas, avoit fou- 
ténu que la chofè êtoit hors de doute , Ba^ f,' 
flium 3 Athanafium 3 Augi^inum » w^c-***- 
non & Hleronymum , nuUi àuhium ejl mo~ ^ 
nachos fhiffe. Si M. l’Abbé a des memoi- ’ : 

res plus sûrs que ces deux Auteurs pour en . 




* 
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juger , on le prie de les produire. 

2. C’eft un' grand préjugé pour prouver 
quciaint Jean Chryloftome a embrafle la 
profclTîon monaftique, de ce qu’il a vécu 
pendant quatre ans avec les folitaires qui 
habitoient les montagnes du defcrtd’An- 
rioche j & de ce qu’il fe retira enfiiite dans 
\ une grotte , où il pafla encore deux années 

i entières , à l’imitation des anciens folitai- 

\ ,r«s 3 qui apres s’être exercez dans la vie 

commune ôc cenobitique, fe retiroienç 
dans la folitude pour y vivre en anaco- 
retes. C’en eft encore un grand préjugé, 
de ce qu’il a entrepris la défenfe de l’é- 
tat monaftique contre ceux qui en par- 
loient défavantageufement , en publiant 
cette belle Apologie , que nous avons de. 
lui , avec le livre où if compare cet état 
avec la dignité royale. 

Mais Socrate & Sozoraene parlent (I 
I J. ’ clairement de la profeffion que ce grand 
Saint-fitde la vie monaftique , que je ne 
croy pas qu’on en puifle difeonvenir , (i 
»> on lit attentivement ces auteurs. Car So- 
« crate dit qü’aiant quitté le barreau où il 
*’ s’êtoit voulu engager., il préféra un genre 
•»’dc vie plus tranquille , fuivant l’exemple 
»» d Evagrius. *Qif il changea d’habit , ÔC 
»» s’appliqua entièrement à l’étude des fain- 
»* tes Ecritures , & à fréquenter les eglilès.' 
« Qu’il pcrftiada le même genre de vie à 

J'heodorç 
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■^keodorc & à Maxime , qui furent depuis « A e t. 
evêques , Tun de Mopfucfte , & Tautre de 
Selcude^ Qu’ils apprirent tous cnfemble^i 
la vie monaftique, W «.'««nxa' , (bus la dtf- c« 
cipline de Garcere ÔC de Diodore , qui <« 
avoient pour lors l’intendance des mona- « 
llcres d’Antioche , awnTre^x. Voila cequcc» 
nous apprenons de Socrate. Or comme U 
cft certain par le meme auteur, & par plu- 
lîeurs autres monumens ccclcûalHqucs , 
cju’Evagrius , qui avoir été difciple de S. 
Grégoire de Nazianze*, que Théodore ôC 
Maxime ont été véritablement moines : 
on ne peut dire avec fondement , que S, 

Jean Chryfoftomc ne l’ait pas aulïï été. 
Sozomene afliire la même choie que So- 
crate çn d autres termes , qui ne lont pas 
moins forts ni moins évidens, difantqu’il 
renonça au barreau pour embralTcr ce gen- « 
re de Philofophic , qui eft fuivant les re- « 
gles de l’Eglilè, Qu’il eut pour maîtres « 
dans cette philofophie Cartere & Diodore, «c 
qui prefidoient alorsaux plus célébrés mo- c« 
nadere^S , v âaxni^JiéV ; ôc qu’il cû.t €t 

pour compagnons dans cette fainte école «• 
Théodore & Maxime. Que peut-on ap- c« 
porter dcj plus clair ppur prouver quç ce 
Paint Doâeur avoit fait profcflîon de la 
viereligieulè î 

Pour ce qui eft de faint Bafile , il raconte ’ 

. jui-meme dans fa lettre à Euftate de Seba- 
• Tome il, ' C ^ 
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RT. V ftc, qu’aprés avoir emploie fa jeunefTe ^ 
*“• „ rétude des fcicinces profanes, il en fur 
i, dégoûté , ,& commenta à entrevoir la lu- 
p miere de l’Evangile *, & que Taiant lû , il 
„ fut frappé de ces paroles de J esus-.C h r ist, 
J, qui ptopolc pour moyen d* acquérir la per- 
„ fedion ie depcüillement déroutes chofes, 
„ iQu’îl rechercha enfuite ceux qui faifoienc 
„ profeiïion de ce genre de vie , afin de le 
^ mettre en leur compagnie. Qu’en aianc 
„ trouvé plufieiirs en Alexandrie , 5 c dans 
„ le refte de l’Egypte , en Palcftine & dans 
„ fa Mefopotamic i il en vit aulïiquelques- 
uns .dît^ïs fon pays, Qu’à leur imitation 
„ il prit un habit humble , un manteau ôc 
3, des fouUers grofiGers avec une ceinture ; 
,, ôc quoiqu’on voulût décrier dans fon ef* 
„prit ces folitaircs pour lejur do.drine 5 
après avoir .confère avec eux des dogmes 
de la foy , il trouva qu’ils n’ayoient point 
„ de fentimens qui ne fulTcnt ortodoxes. 1} 
bâtit enfuite un inonafiere d’hommes au- 
près d’un de filles , où fa fœur Macrinc 
«toit ' fil periéurc. U y vécut au moins cinq 
ou lîx ans dans une grande^ aufteritc. On 
^ peut voir dans la première de lès lettres 
îa manière de vie qu’on gardôit dans ce' 
monaftere : dans la dix-ncuviéme il en fait 
Semr, au in une agréable defeription, Socrate dit 
de lui & defaint Grégoire de ï^aEianze ^ 
qu’ils ^ cmbralïçre^t la yiç mpnaftiquc^ 
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(3/ov <!s^i)iftyci4>. Lors cj^u il fuc eve- * 
•^uc J ilbâcit encore un monaftere prés de 
ioneglife à Cefarée , & il avoir toujours 
^es moines en fa compagnie. Auflî ruc-il 
Je pere des moines dans le Pont : & So- 
crate & Sozomene témoignent qu’il fut le 
fondateur de tous les monaftercs de cette 
province. Il eft auteur des Réglés qu’on 
y obfcrvoit : enfin il gouverna Tes mo- 
nafteres en qualité de fuperieur, au rapport 
de S. Grégoire de Nazianze , toU tiu7<n Greg. 

i7ri$ztr\7.. Voila donc faint Ba- 
iîle qui quitte tour , qui change d’habit à 
l’exemple des moines : qui bâtit & gou- 
verne plufieursmonafteres, pour lefqucls 
il compofe une Rcgle; qui demeure a- 
vec fts religieux pendant plufîeurs an- 
nées : 8c qui étant evêque , fait bâtir un 
monaftere auprès de fon cglife , pour a- 
voir toujours des moines en fa compa- 
gnie. On ne peut aflurement montrer 
par de meilleures preuves que iàint Bc- 
noift ait été moine. 

Saint Grégoire de Nazianze , qui s’etoit 
tetiré aufll dans une folitude où il vivoic 
ièul , fut attiré par fon ami Bafile , pour 
fe joindre à lui dans la folitude de Pont. 
C’êtoit-là qu’ils menoient enfemble unc«i 
vie toute an gelique. C’êtoit-là qu’il jjoiiif- c« 
foit avec fon ami de la confolation qu’il « 
trouvoit dans la concorde 8c l’union des c« 
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4 R. T, » freres , qui dcvcnoient de petits-dieux (bus 
,i la conduite de ce fagç diredeur. C’êtoit- 
„ là qu’ils s’appliquoient cnfemble à/VrWtf 
»i laborienfe des divines Ecritures. C’êtoit- 
lï là enfin qu’aprés les veilles, le chant des 
„ plèauraes , & l’étude , ils emploioient le 
„ refte du tems à travailler des mains , à 
porter du bois , à tailler dçs pierres , à 
„ planter des arbres , à conduire de l’eau 
par des canaux. Mais rien n’eft plus au- 
ftere que le genre de vie de ce mona- 
ftere , que ce mçme Saint décrit dans fa 
lettre huitième , qui rnerite d’être lûc toute 
entière, où il dit qu’il travailla avec S, 
Bafile aux Conftitutions dps Cenobites & 
des folitajreS , ifÿno'eriv 

Après cçla il mp fcmble que 
l’Auteur de fa vie a eu grande raifon de 
dife, qu’il aima mieux être moine que 
mondain , mendchus ejfe potîus eligem qnam 
muridamis. Ce qui confirme le lèntimcnt 
de Socrate, qui dit de lui & de faintBa-. 
file , qu’ils embrafierent la yie monafti-. 
que. 

Sdlnt Jerome na point été moine , dit-on. 
ftli* H®. douter qu’il ne l’ait été, puif. 

que Iiii-mçme nous en afliire ? Carrecon- 
rioîtrç pour fes maîtres les Pauls, les An- 
toinçs, les Hilarions î fe retirer dans un 
defert pour y pleurer les péchez î vivre 

d^iis uq fpopjiftçrç ayçc dç? ftçrç? > 
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avoir renoncé à toutes les comnaoclitez de 
ta vie j il me fcmble que c’eft être vérita- 
blement moine. Je fçai bien qu’Erafme a 
prétendu que le monachifme êtoit pour 
lors bien different de celui qui cil aujour- 
d'hui : mais ce n’ell pas dequoi il ellid 
queftion. Il avoue au moins que faint Je- 
rome êtoit moine comme les autres fbli- 
taircs de ce tems-là. Il vivoit à Betbleem 
dans un monallere. C*ell lui-même qui 
nous en a^urc en plufieurs endroits de les 
ouvrages. N obis in monaflerio ho fpk Alitât 
cordi eft J dit- il dans fbn troifiéme livre 
contre Ruffin. Et dans le prologue du 
leptiéme livre fur Ezechiel : MonAfttriifi^ 
litudinem ho/phum frcejuentiâ commutamus i 
Enfin dans fon epiftre tj8. à faint Auguftin, 
SanSti fratres ejui nobifium in monAfierio Do» 
mîn$ fervire feftînant ^ oppido te faint ant^ 
Mais pourquoi tant de paroles ? il fè dit 
moine lui-même en plufieurs endroits , 
comme dans fon epiftre 6i, à Paulin evê- 
que d’Antioche , qui l’avoit ordonne prê- 
tre malgré lui : où il dit que s’il lui a con- 
féré ce caraélere fans vouloir lui ôter la 
qualité de moine , que c’eft à lui de voir 
quelle raifbn il avoit eue de le faire ; Si 
Jîc presbyternm tribnis «^monachum nobîs 
mnauferas^ tHviderisde judiciotno jMais 
que s’il a prétendu lui ravir l’avantage 
qu’il a recherché par fa retraite du fiecic i 
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il lai remet le tirre qu*il lui avoit donné" 
par fon ordination , ne voulant point per- 
dre ce qu’il avoit trouvé dans font état re- 
ligieux : fin antem fiub nomine preshyterli' 
telUs mlhi propter efuod f<tcitlum derëliqui , 
ego habeo <fHod femper habni : nnllum dlfi 
•pendîumin ofdlnatione pajfus es. Enfin dans^ 
Tepître 6i. à Théophile patriarche d’A- 
lexandrie , il écrit qu’il s’eft renfermé déy 
fa jeunefl'e dans la retraite dumonaftere,- 
& que là il s’êcoic appliqué à devenir plû-' 
tôt quelque choie , qu’àfe diftinguer par- 
la des autres. Qm ah Afiolefcentia in mo~ 
Tsafierit cldufus cellttHs , magîs ejfe voluerinr 
étîiijuid: , ^uam vîderi. Après des témoi- 
gnages fi exprès , je nc fçaipas comment 
on peut dire que faint Jerome n* a pas été 
moine. 

Mais Dieti s*efi vguîufèrvïr de lui peur' 
éclairer & pour infiruhe VEglife par lor 
grandeur défia doShine r & on doit remar- 
quer qu'il avoit fiait de profondes études 
avant que de quitter le monde , ^ que ta' 
lecture de l'Ecriture fut fon unique occupa^ 
tien dans le defiert. 

Et quelle preuve avoit-il que Dieu fc' 
voulût fervir de lui pour éclairer l’Eglife,. 
fînon les talens qu’il avoit reçus de lui 
pour cela i Noiis ne (çavons pas qu’un* 
Ange le lui ait révélé. On ne lui a ja- 
mais demandé des preuves de fa vocation; 
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pour récudc j & il n*en a point donné. ^ * t'. 
t’Eglilc , les Papes , tous les fîdeles ê- 
toient ravis de trouver en lui un excellent 
Dodeur , qu*ils n’avoient pas eu la moin- 
dre penfée de former j Sc lui-meme danS’ 
fçs ctudes n’avoit pas eu d’autre vue que, 
de fçavôir quelque chofe , fans aucun def- 
fein d en faire montre au dehors , comme 
il le témoigne dans là lettre à Théophile 
que |e viens de citer ; Magis ejfe •voluerîm 
àliquid ,ejHAnividerL]c\tc];iyi qu'il eût fait 
des kvaàts profondes avant ûl retraite ; 
mais ce n êtoit que des belles lettres & de 
la phrlofophie, & non pas de l’Écriture. 

On ne peut dire avec fondement que 
Jedure des livres divins fût fon unique 
occupation après Et retraite , puifquc nout 
fçavons qu’il fut obligé de faire fon apo- 
logic de ce qu’il lifoit Tes profanes, com- 
me il paroîc par la lettre qu’il a écrite a' 
Magnus Orateur Romain. Enfin il 
confiant qu’il n’y avi)it point de ledlures 
qu’il ne fit , & il lût dans la folitude 
prcfque tous les aui?eurs,qui avoienc e- 
crit avant lui , fuivant Te témoignage de’ 
faint Auguftin. 

Pour faint Grégoire le Grand , chofe 
n*efl pas y dit-on , fans diffiçutté , fçavoic 
s il a été moine. 

C’cfl chercher des difficuitez oii il n’y 
6n eut jamais. Il n’y a qu’à lire fon ho^. 

C lllj; 
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melic II. & le 38. chapitre du quatrième 
vrc de fes Dialogues , où il dit qu’ètanc 
^oine il avoir connu un nommé Maxime, 
fils d’un Probus dont il parle en cet cn- 
<iroi t : qwm ip/è jam m o n A c »us mortéi- 
fhum vidL II cft inutile d’apporter d’au- 
tres preuves après un témoignage fi clair 
& fi formel. Je ne puis néanmoins m’em- 
pêcher d’y ajoûter rautorité de Boniface 
I V. qui afTure dans un Concile tenu a 
Rome fix ans après k mort de faint Gré- 
goire , qu’il avoit été revêtu de l’habit mo- 
Haftique avant que d’être Pape : ^pofio* 
licA feàis coTnpar Gregorint , mortAfiieo ha-; 
hit K poltenr ^ Sec, 

Mais cela proHVe~f~îl y ajoute M.l’Ab-* 
bé , (fue faim Grégoire Jè fort rendit ffa\ 
•vam parmi les moines ? 

Oüy cela le prouve > à moins qu^on ne 
veüille qu’il ait acquis la fcicnce de 
l’Ecriture Sc de la doctrine de l’Egliie , 
dont il êtoit rempli avant que d’être èlû 
Pape , dans les embaras de la Prefeduro' 
de Rome , plutôt que dans le clorcre, 
Mais cela cft fi hors de toute apparence, 
qu’on ne le croira jamais ,tant qu’on n’en* 
donnera point de bonnes preuves, 

II. 

Un autre moyen dont fc 1 ère rautetir 
de la Réponfe pour empêcher les folitaires 
de fc prévaloir de l’exemple des grands 
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Kommes pour fc porter à l’étude , cft que a «.f. 
ce font des hommes extraordinaires : ou 
que leur étude fc bornoit uniquement à 
l’étude de l’Ecriture; ou enfin, lorfqii’il 
n*eft pas retenu par le rcfpcâ: qu’il croit 
devoir aux exemples que l’on cite , il 
dit que ce Ibnt des gens qui fe font écar- 
tez des Réglés, &C qui fe font appliquez 
à des études qui ne leur convenoient pas, 

C’eft fur le premier de ces principes 
qu’il dit de faint Epiphane, que c'êteit un 
homme extraordinaire , tjHi ne fait Point de ^ 
confecfHcnce. Il en dit autant de faint E- 
phrem , de faint Ifidorc de Damiette , de 
faint Nil l’ancien, deCaffien, de faint 
Fulgence , de faint Théodore Siuditc , de 
faint Bernard &c. Ce font des exceptions 
€fui n^empêchent pas ^ue les Réglés ne futs-^ 
Jîftent. 

Il eft vrai , ces exceptions , & une in- 
finité d’autres fcmblables , font voir que 
tous les folitaires n’êtoient pas fi habiles 
qu’eux, & n’avoient pas les mêmes ta-- 
lens, mais elles ne prouvent nullement 
qu’ils fe foient rendus habiles eit prati-' 
quant d’autres études que celles qui êtoient' 
permifes aux autres. Nous avons exami- 
né les Réglés , dont pas une ne défend 
les études aux moines , & dont plufieursf 
les ordonnent ou les permettent. 

Si ces exemples avoient été contre le^ 

Cv 
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Règles y ces Saints , ou au moins quel- 
ques-uns d’entr’eux y n’auroient pas man- 
qué de s’en appcrccvoir. Ils fc feroicnc 
défiez de leur propre conduire, comme 
n’étant pas conforme aux Réglés. Ils- 
auroient pris les devants pour precau- 
tionner leurs freres & les ledeurs tou- 
chant cette conduite extraordinaire, lU 
auroient dit que leurs fuperieurs , les évê- 
ques y l’Eglife les avoient engagez à l*é- 
tude contre leur profeflîon. Enfin il fir 
feroit trouvé quelqiî’un qui y auroit trou- 
vé à redire : & ils auroient été obliger, 
de faire des apologies pour le défendre ► 
Mais rien moins que tout cela.. Ils n’bnt 
pas cru être obligez de rendre conte de 
leurs études 5 & on ne leur en a pas de- 
mandé. On les a louez au contraire lorf- 
qu’ils ont donné quelque chofe au public , 
êc tout le monde en a été édifié. Pour- 
quoi donc vouloir nous empêcher de fui- 
vre leur exemple ? 

Ils ont eu , dit-on , des vocations ex- 
traordinaires. Mais ont-ils fçû quelles 
fuiïent en effet extraordinaires i S’ils l’ont 
connu y ils en ont dû avertir , pour ne 
pas donner fu)et de fcandale à leurs frétés, 
en les engageant par leur exemple dans 
une voye qui ne leur convenoit pas. Cha- 
cun y. ou quelqu’un au moins de ees hom<- 
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mes extraordinaires , auroit dû leur dire ; 
Kc fuivez pas mon exemple ; j’ay une 
vocation extraordinaire. Gardez-vous bien * 
de l^e les dogmes comme je fais *, encore 
moins d’en écrire. jCela n’appartient qu’à 
ceux que Dieu deftlnc à cette étude par 
une vocation extraordinaire. Ne li/czpas 
même les livres de cette nature que je 
vous adrclTe. Ne m’écoutez pislorfqucjc 
vous cnfeigne. J’ay million & vocation 
pour cela : mais vous n’en avez pas pour 
lire ce que je vous adrelTc , ni pour enten- 
dre ce que je vous enfeignc. C’elï ce que 
faint Epiphane, c’efl: ce que le Vénérable; 
Bedc , c’efl: ce que faint Pafeafe Radbert 
c’efl: ce que le bienheureux Lanfranc, c*clfc 
ce que faint Anrclmcaiiroicnt dû dire. Ce- 
pendant ils ne l’ont point dit : ils ont die 
tout le contraircr Lifez, difoient-ils, les^ 
Traitez des dogmes que je vous envoie y 
que j’ay compofez pour vôtre infltuâiion. 
Il efl: bon que vous fçaehiez ces matières^ 
Vous êtes loüables d’en demander l’éclair-^ 
eiflement , vos deflrs font julïes. Prenez y 
lifez J étudiez. Voila ce qu’ont dit en ter- 
mes équivalens faint Epiphane , faint Ma- 
xime abbé y faint Fulgence , le Vénérable 
Bcde, faint Palcafc Radberc, faint An- 
felme J faint Bernard même, en adrel^ 
fane leurs livres de dogmes à leurs freresy 
à des religieux. Donc s’ils avoient une 

CvJ 
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'ÂXT; vocation extraordinaire , ils ne la con- 
noiflbicnt pas. Ils étudioient , ils écri- 
voicnt fans fçavoir que Dieu Icsyappel- 
lât par une voie non commune. Ils ê- 
toient donc dans la bonne foy. Et nous 
croyons y être auffi nous autres , & cer- 
tes à meilleurs titres qu*eux 5 puifque nous 
avons les ordonnances des Conciles , des 
Papes , qu*ils n*a voient pas : nous avons 

J nos ConfHtutions qui nous obligent a 1 é- 

tude î Conftitucions fous lefquclles nous 
nous fommes engagez à la religion , Sc 
qui nous tiennent lieu de fécondé Réglé. 

! Tout cela fait voir que cette fpcculation 

de la Réponfè touchant les vocations ex- 
traordinaires a a beaucoup de chofes fin- 
guliercs, qui la rendent fufpeéte. Car i. ü 
cft bien étrange a qu’elle ne foit iamais 
venue que dans l’efprirde M. l’Abbe a & 
que Dieu n^ait découvert à perfonne qu a 
lui l’unique fondement delà vocation d u- 
nc infinité de grands perfonnagesdans 1 E- 
glife d’Orient & d’Oceidenr. 

2 . Toute vocation extraordinaire étant 
pareillement irregulierca & par confequent 
fufpede : il y a lieu de s’étonner, que non- 
feulcmcnt pas un de ces hommes extraor- 
dinaires, mais qu’aucun Saint , ni abbé > 
ni autre , ni aucun Ecrivain ecclefiaftique» 
n’ait eu foin de preferver les Iblitaires du 
danger ou iU pourioient Vexpofer en inù- 

. 
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tant ces prétendues vocations extraordi- a 
naires j & cju'en un mot il n’y ait eu per- 
fonne qui ait pris le foin de les avertir, 
que la vie de tous ces grands hommes ê- 
toit un piège pour cous ceux qui auroienc 
la prefomption de les imiter : que la pré- 
dication , l’étude des dogmes , la défcnlc 
de l’Eglife j tout cela qui êtoit permis à 
CCS Saints, mais par une vocation extra- 
ordinaire J ctoit défendu aux autres par 
leurs Règles, je demande aux lecfleurs é- 
quitables s’il eftfort probable , que Dieu 
ait attendu jufqu à prefent , jufqu’à M. 
l’Abbé, à donner aux folitairesun avis fi 
important ,fi clTènticl , Sc dont le befoin 
eft fi commun & fi univerfel. Certaine- 
ment il n’y a point d’apparence de le croi- 
re , mais plutôt qu’on a toujours crû 
bonnement dans tous les ficelés , que 
pourvu qu’un folitaire fût capable de ces 
Iciences, de ces emplois , & qu’il y fût en- 
gagé par fes fupericurs , il s’y pouvoit'ap- 
pliquer cnconfcicncc ôc avec mcrite.Pour- 
fiiivons le refte. 

L'exemple, de PalUde , dit-on ,ne meri- 
toit pas d'être cité. C êtoit un moine inquiet^ 
^ui chan^eoit fouvent de lieu & de demeu*‘e, 
Evagre du Vont êtoit un moine à~peu-pré$ 
d'un même caraBere. 

Voila comme on parle des gens , quand, 
leur exemple ou leur aumricé nous ^ 
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commode. Mais pourquoi ne pas traiteiJ 
****' Caffieii de la même maniéré? Car il n’a 
guerres moins voyagé que P'allade, L’un 
& l’autre ont eu les mêmes motifs dans 
leurs voiages ^ qui êtoient de connoître & 
de recueillir les exemples de ces admira- 
bles folitaires qui vivoient de leur tems. 
Saint Bafile & faint Jerome en ont fait de 
femblablesen Egypte , pour le même lii- 
ycr. Mais l’autorité que faint Benoift & 
tout ce qu’il y a de gens de pieté donnent 
à Callîen , a fans doute empêché qu’on 
ne comprît Caffien dans la clalTe de Pal- 
lade. Ce n’eft pas apres tout qu’il ne doive 
d ailleurs être préféré à Palladepour la fo- 
Üdité de fa dourine : mais je dis que ce 
n’eft pas une raifon de le rejetter, fous pré- 
texté qu’il a fait des voiages de pieté. 

Q^ant à Evagre, il a été Origeniftey 
aufli-bien que Palladéjdans untems, oui 
ces erreurs n’êtoicnt pas encore condam- 
nées : ôc les queftions de théologie qu’il a; 
agitées dans fon Mofiafi-i^ue , au rapport 
SùcraT. de Socrate , nous donnent aflez à connoî- 
W.tj-c.7 . jfg que cette étude ctoit en ufage dans ces 
premiers tems parmi les moines. C’eft: 
dans ce livre qu*il ditft bien , comme So- 
•* cratc le rapporte , qu’il ne fautdifputer de 
9» D ieu qu’avec beaucoup de retenue & dé 
J» circonfpetftion j & que l’on ne doit point 
I» prétendre définir ce fouverain Eftre ,.dont 
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ïa nature cft d’une fimpliciic infinie. ,/'*■ 
Au refte fa vertu & fajpieté furent telles,. ^ ** 
^’il prit la fuite lorfqu il s’appcrçût que 
'Théophile Patriarche d’Alexandrie le So^- 
vouloir faire evôque dequoi le faint ab- 
bé Anamonius y qui s*iétoit couppc un 
oreille pour éviter une pareille dignité, 
lui fit un fcrupule^ Ce qui montre bien* 
l’eftime qu’il faifbit de fa vertu. 

Le même Socrate loue Evagre d’avoir 
compofé deux livres de vers , l’un pour 
des folitaires , l’autre pour une vierge 
que cet auteur dit qu’on ne peut lire fans 
admiration. On loue aulÏÏ Grégoire Pa- 
triarche d’Antioche , qui avoir été moine, 
d’en avoir fait d’excellens.- 
Marc difciplc de faint Benoift eft auflî 
recommandable pour Tes vers, 
lo'üarjge four un moin: ! Ce récrie M. 1‘ Ab- 
bé. Mais (aint Grégoire de Naz-ianze, faint 
Paulin , qui avoient été folitaires , qui ê- 
toient de grands evêques, ont fait auflt 
des vcrs.Quelle louange pour des evêques Ü 
Si la matière les exeufe; la vie de} laine 
Benoift , quefon difciplc a écrit en vers , 
lui doit auïlî fervir ae juftification : Sc 
s’il y a quelque cas auquel un moine puilTe 
faire des vers /ans pécher , comme M. l’Àb- f. 
bé en convient ; on peut dire que c’eft ce- 
lui d’écrire la vie de fon Pere & de fotv 
Maître , comme Marc a 
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(^uaiit à faim Bernard , il me fembler 
que c*ccoit bien plutôt fait de continuer 
à dire^quV/ »e s*efl jamais appliqué aVé-' 
tude ,que d’avoir recours à une conduite 
extraordinaire pour juftificr fes études , ^ 
empêcher qu’on ne puifTe fe prévaloir de 
fon exemple pour autorifer celles des foli- 
taircs. Mais l’auteur de la Réponfe n’a 
pas long-tcms perfeveré dans ce premier 
îèntimcnt , Ôc il avoue un peu après, que 
fi faint Bernard a ajoHté h V intelligence des 
faintes lettres l* étude de faint Âmhroife y 
de faint Auguftin , & de faint Grégoire lâ 
Grand ^ ce rfa été que pour les chojes qui 
regardoient fen état & Ja profefiion. 

Ilferoit donc toujours vrai dé dire , qu’il 
n’y auroit eu rien d’extraordinaire dans 
fes études , & qui n’ait été permis aux au- 
tres. *A qyoi bon donc nous renvoier àdes 
voies extraordinaires ? Mais la vérité cft, 
qu’il n’y a qu’à lire fes livres de la Confi»« 
deration & de la Grâce , & fes fermons do- 
gmatiques fur les Cantiques , pour être 
perfuadé qu’il avoit lu exadement faint 
Auguftin , & les autres Peres pour les do- 
gmes , auBi bien que les réglés de rEglifc' 
pour la difeipline. Car qu’y a-t- il de plus 
dogmatique que fon livre de la Grâce ? que 
ce qu'il écrit contre la quaternité de Gil- 
bert de la Porée , de l’unité & de lafimpli- 
citéde Dieu dans fes fermons fur les Can« 
tiques ? 
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Ce ne feroit jamais fait fi on vouloic a»** 
s’arrêter à toutes les exceptions de voyes * 
extraordinaires 3 & à d’autres fcmblables, 
que l’auteur de la Reponfe applique aux 
grand perfonnages d’entre les folitaires, 
qui fe fonr diftinguez par la doélrine & 
çar l’étude. Je me contenterai de m’arrêtef 
a trois exemples , qui patoilTent les plus 
confîdcrables J fçavoiràceux de faint Fui- 
gence, de faint Jean de Damas 3 & de 
faim Nil le Jeune. 

U exemple de faint Fulgence, ejue l'on re- 4#,- 
met tant de fois devant nos yeux four fin 
éloquence & fa doünne , ne prouve rien, 

Cefi un homme choîjî de Dieu four être uiï 
des plus célébrés T a fleur s de fin Bglifi, 

On a fujet de remettre Couvent devant 
les yeux un ii beau modellc , qui clevoit fes 
religieux comme il avoir été élevé lui-mê- 
mcjpreferant ceux qui s’appliquoient à l’é- 
tude & à la le<51urc ne pouvant travailler, à 
ceux qui êcoient uniquement occupez au 
travail des mains : qui clevoit les moines 
comme les clercs , dans les mêmes leélu- 
res & les memes études , communis ntenfa, 
communis lebHo : qui enfin êtoit ravii, lotf- 
quefes religieux lui propofoient des diffi- 
cultez confidcrables fur l’Ecriture. Tout 
cela fe voit dans fa vie. 

M. l’Abbé ajoute , qu’/7 ne faut point' 
'douter que Dieu ne lui ait donné des talent 
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proportfàfjtJez, à la defiitiatîon eju*il avèîft 
faite de fa perfenne: <jHe ce grand Saint 
tie tes Art cultivez. & augmentez, par la 
leUure afftdue de V Ecriture fainte ; 
même ejue fis Supérieurs n aient pris foin , 
par une exemtien fins conft^uence , de lui 
donner du tems pour s'y appU^‘uer\ en le difi 
f enfant de la loy generale. Et vous fça^ 
tsez. a ajoute M. TAbbé en parlant à fès 
religieux , cpAemusen avons xjuelquffQis ufi 
de la fine a l* égard de ^uelcfues-uns de nos 
fieres ^ fans prétendre rien faire par une 
telle conduite contre le fonds de nos fintimens,- 
Si appliquer les religieux fuivant leurs 
talens, lorfoue le Supérieur le juge à pro- 
pos J fi leur aoiincr des exemtions pour des 
applications particulières , n*cft pas centré 
le fonds de fis fintimens: il eft inutile dr 
combattre le micn>jc n’en demande pas 
davantage. Il ne fera tout aü plus queftion 
que des matières , qui doivent faire le fujet 
de ces applications : & c*eft de quoi nous' 
parlerons dans la fuite en traitant des étu- 
des extraordinaires. Au refte quoique faint 
Fulgence ait fait fa principale étude de- 
rÈcriture fainre , il eftaiféde voir par (es- 
écrits , qu*il ne riegligeoit pas les autres 
ïedlures, qui pouvbient contribuer à l'in- 
telligence de ^Ecriture : & la qualité de 
difciple de faint Auguftinqü’on lui donne 
^ jufte titre , montre alTez qu’il êtoit très-; 
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t'erré dans la dodrine de ce grand Maîcre. ^ »»• 

Tour pilnt Jean de t>amat , Cofine /«i***** 
fHt apprendre tonte U fcience dont on pré- 
tend an U étoît rempli , pendant qiCH êtoitf 
dans le monde : mais depuis ejiCil fe fut re- 
lire dans le monajlere , on le mit entre lef 
mains eC un folit aire ^ ^ui ne lui montra au'it 
aimer Dieu, le craindre^ iju*à oublîef 
^ tut es les connotjfances ^tiil pouvoit aitoir 
aci^uijes dans le fiecle ^ an en paHer jamais,’ 

M. 1 Abbe trouvera bon <ju*on retnaraue 
ouc CCS faits ne font pas tout à- fait con- 
formes à la vérité de rbiftoirc , puifqu il 
efl: certain que tous les ouvrages de et 
Saint 3 dont quelques-uns font des matiè- 
res phüofophicj^ucs , la pliïpart de tbcolo' 
giques > ont etc compofez dans le mona- 
ftere. Il ne fe contenta pas même de lef 
avoir compofez: il les retoucha , il en 
corrigea & polit le flile , les tours dès pé- 
riodes , les îentimens. Lïhros etîam tjuos jr\ts f,. 
prius elahrarat^ contraEhos rscognoTcebat 
exornafrs.expoliens, cafiigans accuratifime 
dîBîonem , Jententlam numerum , confim- 
Elionem j &c. Eft-ce là oublier toutes les- 
connoilTances qu*il avoir acquifes dans Ic^ 
fiecle ? 

Pour ceinte fi de la leUart ejue faint Nllf’ 
faifoît de fi^in^ Grégoire de ^aûan’^ , U 
ne faut pas s'étonner , dit -on , (jHun moine '' 
s*appli^ue délire les écrit t eC un DoBeur daf 
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l*Eglife J qui d aimé la fr9fej]ïon motiajîi-^ 
tjue en parle par tout avec avantage 
& avec éloge. 

Cela clè bien : mais S. Nil en faifoit des 
conférences , il l’apprenoit par cœur. Qu’y 
a-t-il tant d’afeetique dans ce Pere , qui ne 
parle prcftjue que de théologie 3 ou de ma- 
tières ecclefiaftiques, & dune maniéré fort 
relevée j & en paflant feulement des chofes 
monaftiques ? Une bonne partie de fes ou- 
vrages confifte en vers. Il y en a rnéme qui 
Jfbnc adreflez à des moines. Cela fait biett 
voir que les plus faints folitaircs y tels 
qu’étoit aflurement faint Nil , lifoient in- 
différemment les ouvrages des Peres-j fui- 
vant leur goût & leur capacité , fans faire 
diftindion des traitez moraux & des ex- 
polirions de l’Ecriture , d’avec leurs autres 
ouvrages. Mais s’il etoit permis à faint 
Nil de lire faint Grégoire de Nazianze, 
à caufê qu’il a aimé laprofejfion inonajHejuey 
& ^H*il en parle avec avantage & avec 
éloge I quel eftle Pere de l’Egliîe que nous 
ne puiilîons lire comme lui*, puifque tous 
font entrez dans ces mêmes fentimens , & 
que la plûpart ont été de cette profeflion t 

Je ne puis m’empêcher d’ajoûrer ici un 
mot de faint Ifidore de Damiette , que l’on 
doit croire , dit M. l’Abbé, s’être conduit 
par le monvement de l'ejprît de Dieu , (Ù* 
f »’i/ en avoît fuivi les imprejfions , aufli- ' 
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bien que faine Nil , CaCfien , &c. lorfqu’il 
. a compofé fes ouvrages. 

lifauc deme direaiiflî queç*a été en fui- 
vanc L'ejprit de Dieu 3 qu’il a ciré fi fou- 
vent les h iftoires profanes, & en particu-» 

, lier celle deXenophon i & que ç’a ccé en 
.fuivancy?/ impreffions qu*il a lû tous ces au- 
• tcurs , donc les pa (Ta ges foiit rapportez 
‘dans fès lettres, & dont on voit la lifte à 
lateftedefes ouvrages. Mais difons plft- 
t tôt que toutes ces^retenduës voyes extra- 
ordinaires , ne font que des conduites fort 
ordinaires , rien n'érant plus conforme à la 
•raifon ,qne de s’appliquer à ce qui peut 
' être utile , conformément à fes difpofi- 
' tions &: à fa capacité , fuivant. les ordr.es 
du Supérieur auquel on eft foûmis , & fe.. 
lo^î le fujee qu’on traite. 

I I I. ^ 

Pour troifiéme moien , l’auteur de la Rf- 
ponlc prétend montrer clairement , que 
ç’a été dans les fiecles huitième , neuviè- 
me 6c dixiéme , que l’étude 6c la fciencc 
aiant été très -floriflantes dans l’Ordre, 
ont caufe d’extrêmes defordres dans nos 
monafteres. Et ujin ejue cette vérité pa~ ,,, 
roijfe confiante , & eju'on n ait nul fujet 
d'en douter ; il donne un catalogue des 
grands hommes c^i ont fleuri parmi nous 
dans ces ficelés *, 6c il afllire que c’eft pen- 
dant leur tems que/# mal efi monte 
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^ *• comble , & que l*on a un , pour ainfi dire ^ 
la confommatîon de l'Iniquité dans le San^ 
binaire. Et ^o\it ùnc voiv comment T étude 
a jetté les moines dans de fi gandes extremis 
tez, i il dit que cela cft venu de ce que ceux 
qui Je diJHnguoîent par le mérité des lettres , 
s'adonnant uniquement a cette occupation , 
fe difpenferent des devoirs aufquels leur pro^ 
fcjfion les obligeoit , & Je firerent Jansfiru^ 
pule des voyes ordinaires. Les Supérieurs 
s* y appliquèrent: & y donnant leur tems ^ 
fi rendirent inutiles à ?eux quils dévoient 
conduire , ne donnant plus l'exemple ni la 
vigilance , qu'ils dévoient à leurs infe- 
rieurs , & ceflant de les aider & de les for- 
tifier par Icuzs prières & par leurs injhu^ 
■Slîons. 

Ce fifteme paroitra fans doute un peu 
extraordinaire , & ilfaudroit un traité ex- 
près pour en faire voir tous . les mécontes. 
Il fuffira d’en marquer ici brièvement lej 



principaux. 

Pour que ce raifonnement puiiTc fubfi- 
iter , il faut I. que ces fçavans , ces grands 
Sommes , qui ont caufé par leur ïcience 
les defordres des monaftercs dans ces trois 
■ficelés , aient été en plus grand nombre 
que dans les autres , & que les lettres y 
aient été plus florilfantcs : n*y aiant point 
.d'apparence , les chofes étant égales , d’at- 
tr^uer ces defordres aux gens de jlecctes 
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dans un tcms plû;ôt que dans un autre. ARy. 
î. Que ce foitdans les memes monafteres 
où CCS grands hommes ont vécu , ou qu’ils 
ont gouvernez jque ces relâchemens loienc 
arrivez. Car il ne fciviroitdericn.de àrc, 
que ces relâchemens ont été dans d’auucs 
.mona/lcres , qui n’auroient pas eu ayec^ux 
toute la relation , qui êcoit necelTairc pour 
y porter le dérèglement. 3. <^’il foit oien 
certain que c’eft à ces fçavans , & non â 
d’autres caiifes intérieures ou extérieures, 
par exemple , ou de difette , que l’on doit 
attribuer la decadence de ces monafteres. 

4. Q^e les preuves de ceci foiem bien con-. ‘ 
ftantes , fpcciftques & particulières 5 & 
non pas de (impies conjeélures, fondées 
fur des raifqns peu folides , vagues & ge- 
nerales , ou fur le témoignage de quelques 
autcujs qui ne méritent point de creance ^ 
ou qu’on prend tout à contre- (cns. 

Cela étant fuppoféj je ne crains pas de 
dire, qu’il n’y a rien de rnoins fontenable 
que ce fyfteme. Car en premier lieu, tout 
ce grand nombre de fçavans pour le hui- 
tième (îccle Ce réduit prefqu’à rien , .c’eft à 
dire, à fept.: dont l’un , qui eft faint An- 
(clme archevêque de Cantorbery , auquel 
pn fait l’honneur de le rendre participant 
de ces delôrdrcs , ne vLyoit pas dans ce hui- 
tième (îecle, mais dans l’onzième ôC le 
douzième. De plus y faint Marcellin eft 
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un auteur fuppofé, mais qui tout au plus, 
quand il ne le feroit pas , auroit écrit la 
vie de faint Suidbert,dc quoi je ne croy 
pas qu’on lui veuille faire un procès. Pour 
Antoine Melifla , on ne fçaic en quel teins 
il vivoit J & les deux livres que nous avons 
de lui dans la Biblioteque des Percs , ne 
font que des extraits de Peres. Mais parce 
que cet ouvrage a été premièrement pu- 
blic par des hérétiques , Bellarmin & d au- 
tres difent qu’on le doit tenir pôur fufpcd. 
De forte que tout ce grand nombre de fça- 
vans du huitième ficelé, eft réduit à cinq 
perfonnes , c’eft adiré, au vénérable Be- 
de, au moine Jonas , à faint Jean de Da- 
mas, & à fon maître Cofiiie , & à Paul 
Diacre du Mont-Caffin. Voila lés feuls 
qui ont levé par leur fciencc l’étendard du 
relâchement Sc dudefordre , fçavoir Bede 
dans les deux monafteres. fondez Ôc gou- 
vernez par faint Benoift Bifcopc & par fes 
fucce{feurs,tous fainrs au fiî-bicn que Bede ; 
Jonas à Fontenclle fous faint VVandrille, 
êc fous faint Anfbert , quoique fon unique 
crime fort d*avoir écrit la vie dece der- 
nier: faint Jean de Damas dans le mona- 
ftere de faint Sabas , où M. l’Abbé prétend 
qu’on ne lui apprit qu*4 aimer Dieu ^ à le 
craindre & a oublier toutes fes connoijfances : 
& enfin Paul Diacre qui eft le cinquième, 
dans le M 9 »t-Caffin , incçntinent après 
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fon rétabliflement ; où cependant nosAt-t^. 
Apôtres d’Allemagne alloienc fc Tandifier, 

& où Charlemagne eut recours pour re- 
former les monafteres de France. Peut-on 
rien avancer de moins fou tenable ? Voions 
un^peu le neuvième ficcle. 

On produit pour ce fiecle quarante-cinq 
hommes illuftres : mais il en faut rabattre 
une partie qui n’ont jamais etc moines, 
comme Theodulfe evêque d^Orleans, & 
Freculfe de Lifieux i ou que Ton double 
mal à propos , comme en diftinguanc 
VVandelbert de Prom , d’avec un autre 
VVandelbert de Paint Gai, qui ne fut ja- 
mais ; ou enfin qui font d’un autre fiecle , 
comme faim Odon , Richer , Aimoin de 
Fleuri. Il en refte donc au plus trente-neuf, 
dont les uns ont été abbez ou religieux de 
Fulde J ou d’Hirsfeld , ou de Paint Gai , ou 
de Corbie , ou de Ferriercs , ou de Prom, 
oud’Epternach , ou d’Hirfauge , &c. 

Or il eft certain que Fulde êtoit alors 
dans une grande obfervancc , fi on excepte 
quelque temsdu gouvernement de l’Abbc 
Ratgairc, qui par fa dureté mit la divifion 
dans cette maifon , en forte que les reli- 
gieux furent obligez d’avoir recours à 
Charlemagne , pour obliger cet abbé à 
modérer fes excès , qui alloient à leur ira- 
pofer des pénitences cruelles , à ôter les 
Jfiîftes , les Méfies particulières , & beau- 
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coup d*autres chofes pour accabler les te- 
•iigieux de travaux extraordinaires. L’ab- 
baye de faint Gai êtoit aufli tres-bien rcn 
glée pour lors , comme on peut voir par fa 
Chronique , par les faints nommes qui y 
vivoient, & par les beaux reglemcns qu’pn 
y établir i de même qu’à Richcnavvjou 
ctoitpour lors abbé VValfrid-Çtiabon , 
outre plufi.eurs autres jreligieux, illullres 
non moins par leur vertu Sc leur pieté , 
que par leur doctrine. Coibic n'eut jamais 
tant de Saints , faint Adclard , faint Paf- 
Cafe ^adbert abbez , faint Anfcaire Apô- 
tre des païs feptentripnaux de Germanie , 
(aint Hildeman , qui de religieux fut fait 
evéque de Beauvais , &c. Le fécond Con-. 
cilc de Paris , que j’ay déjà cité , fufHc 
tout feul pour en faire rapologie. Ferricr 
res n’çtpit pas moins célébré fous fainç 
^Idric &C le vencrable Loup fçs abbez, 
dont celui-ci donna faint Adon à l’Eglifp 
de Vicnnp. Hirfaugeen ce decle êcoit dans 
les commcncemens Sç dans la pureté prir 
ypitiye de fon oblêrvancc, fous ta conduite 
du tres-vertueux & tres-dode abbé Liut- 
ber^& de fop fuccelîèur. Quoique les étUr 
des y aient toujours été floriifanteSjCela n’a 
pas empêché que cette abbaye n’ait fondé 
pq refprmç en divers tems quatre-vingtr 
quatorze monafteres , comme il paroît par 
rnçraç LîiftQirc au’on cire contre nous ^ 
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^<juoi nous parlerons incontinent. Prom 
^cut pour abbcz en ce fleclc le vénérable * 
Marcofiard , Egilon , ^bus lequel l’Empc- 
leur Lothairc £c dépouilla des marques 
impériales pour fc revêtir d’un pauvre ha- 
bit religieux , & làint Anlbald.Ce fut fous 
le premier que fleurit VVandclbert auteur 
d’un martyrologe. 

<^el jugement doit-on porter de tant 
de faines abbez & de ü faints religieux i 
Suivant les principes delà 'Réponlè, il 
^utdirc 3 ou qu ils ne font pas faints , ou 
qu’ils fe font rendus faints en fi difpen/knt f 
des devoirs , aufiufts leur f>^afejfiên les 
oblîgeoît 3 & en donnant tout leur temt ause 
fitences ; ^ fi rendant inutiles à ceux tjfuUt 
devaient conduire^ C’eft ce qui fe dit: ôc 
for quels fondemens ? Sur des autoriter 
vagues, qui ne parlent nullement d’étu- 
des i for le témoignage de Trithemc, tiré 
de la nouvelle édition de fon Hiftoirc 
d’Hirfauge , qui ne prouve rien moins que 
ce qu’on prétend. Car quoique ce foit en 
l’an S39. qu’il prenne occafion de parler 
du relâchement de notre Ordre , c’eft 
neanmoins de fon tems qu’il doit s’enten- 
dre 3 noflris temporibus 5 & il y a lieu de f» 
s’étonner , que M. l’Abbé applique au 
neuvième flcclejce que Tricheme ne die 
que du lien, lui qui vivoit fur la fin du 
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quinziéme fîecle jufqu’au comnacnccment 
.au reizicmc. 

Mais ce qu’il y a encore de plus furpre-r 
nant, c’eft qu’en c.et endroit même, dont 
M. l’Abbé fe fert pour prouver par l’au- 
torité dç Ttitheme que le dérèglement de 
nôtre Ordre, dans le neuvième /iecle , ne 
vient que de la fcicnccj c.et auteur fait 
voir au contraire , que par le feepurs des 
, études il .fleurifl'oit pour lors en vertu & 
.en fainteté. .Car après avoir montré que 
dans le monafterc de Fulde on avoir coû- 
tume d’cmploier douze des plus habiles 
ïeligieux , pour çnlêigner d^ns cette aca-» 
demie les fcicnces divines & humaines , 
& après avoir parle de quatorze autres 
mpnall.ercs d’Al.lcm.ag.ne , où la raêmedifr 
çiplinc s pbfervoit j il finit par celui d’Hir- 
fauge , & aflure que la religion s’y eft 
tjes faintement maintenue pendant plu- 
Çeurs années, ^ que l’étude des lettres y 
(il toujours été en vigueur : Jn (juo ffer mul-^ 
tos annos ^ mtignf, fan^itatis religio viguit, 
^ findinm /èrlptttramm m^naems in'^u^ 
centimo fuit. Et venant enfiiite aux autres 
monafteres , il ajoure qu’il eft conftant par 
la ledure des anciens monumens ., que l’é- 
tude des lettres y a . excellé fort long-tems t 
^ que de fon tems , c’eft à dire , (ut la fin 
jiu quinziéme ficple , il n’e.n reftpic plus 
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tün Vcftigc. înomvihns monajterîis fr^no- a*’?. 
mlnaùs weterum leÜione confiât nobis manî’- * * 
fi fie , per ninltos Annos findium fhAximum 
vigAiJfe JcnptHfarAm , enjus hodie , e^uamwh 
Md îmîtatianempeiHinei y in nullo penitfts r>- 
tnanfit veJHginm. Et que s’en cft-ilcnfui^i ^ 

delà ? La defolatidn prefqiïe entière de ^ 

rOrdrls de faint Benoîft dans toute l’Eu- 
rope, 6d pour le nombre des m'onafteteV, 

& pour le mérité des perfonhes qui lès 
ocorpoient. PràpiereA^ccA laconfrqiïencé 
qu’cii tire Trithcrrïc > Ordo fanSfl Patres 
nofiri Benedi^i yper tdtam Éarepam ubicfUe > 
tsfHondam p&tem , glorififns & ve^eràhilit , 
ad nihilum pane redaltwdfi;& cfHÀntum 
in numéro cœnobiorum , & merito perfonM- 
tum oUm crevijfe legîtur , tantum în utroejue * 

TEMPoaiBus pArte epimidie in^ 
venitur deficere ; & amijjfis turpiter cetna- 
bits , jant cùnElis Ordinibus ejfe miferabiiior^ 

Voila ce témoignage illuftre dont M>.' 
l’Abbé fé fert pour prouver que la fcience 
a cauie la déflation de l’Ordre dans le 
neuvième fiecle : quoiqu’il foit certain que 
T richeme ne parle en cet endroit cjüe de 
Ton tetfts y& qu’il n’attribue qu'à ligno- 
rance ce que M. l’Abbc lui fait imputer a • 
la fcience. J’en appelle au jugement de» 
ledreurs équitables, s’il n’eu pas vilîbic’ 
que c’eft là le fentimcnc de Tritheme. Et 
afin qu’il n’en relie aucun doute, nous n’a- 
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vous qu’a ajouter les paroles ^ qui fuivent 
immediatemenr apres , fçayoir que deux 
choies ont rendu autrefois nôtre Ordre 
ïl'luftre 3 le mérité de la bonne vie & la. 
doârrinc : dont celle ci étant négligée, il 
eft très rare que l’on parvienne à la pre~ 
micrc. Duo Jicfuidem Ordinem- nofirum' 
^4iuondam tnfignem reididerunt , vit* fcilîctt 
meritum , & e-'Hditio Jcnpturarum : quomr» 
^ mon aeJo! s dam altertim negligitur y ad al-' 
terum ya-^o pervertît ur. Voila où fe réduit 
enfin- tout le fondement de cette cenfure û 
generale & fi fanglante, qui attaque les 
plusfainesperfonnages qu’ait eu nôtre Or- 
dre au neuvième fîecTe > fous le icui prétex- 
té de fcience & d’étude. 

Elle n’épargne pas nôH plus deux des 

{ dus grands hommes qui aient vécu dans 
e meme fiecle en Orient , qui font faine 
Théodore Studite , & le b-ienheureux 
Tlieophane^ Saint Théodore êtoit leplus 
illuftre en fainteté, au fli- bien qu’en do- 
ctrine , qui y fût alors. Il fouffrit des 
maux extrêmes pour la fby , l’exil, la pri- 
fbn,la faim,n’aiant eu long-tems point 
d’autre nourriture que la faintc Eueari- 
(lie *, & dans toutes ces traveries il eut 
toûjouts un zele ardent pour maintenir 
lès religieux dans la foy & dans l’cxaCtitu- 
de de robfervancc régulière , comme iL 
paroît par les loctrcs qu’il leur écrivic dans 
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foncxil , & par fon teftament , qui cfl: ai A Kr. 
mirable, où il les conjure de garder pOn- * * * 
dlucllement la Règle de feint Bafitc 
& non dimidtata ex f arte , ut filent t^uidantj 
Ce n*cft pas là alfurement le caraâ:ere de 
ces Supérieurs > qui donnant font leur terni 
à i* étude, fi rendaient înatiles a ceux tjuih 
dévoient conduire. 

Pour le bienheureux Tlieophane , il fc' 
icpara d*un commun conféntefncnt d’avec 
fa femme , pour embraflèr la profeffion! 
xnonaftique j ne voulant jamais être fupe- 
rieur, & gagnant fa vie a copier des ma-^ 
nuferits. Voila quels Ibnt les auteurs des 
dcreglemens des naonafteres dans l’Orient 
fuivant la Rêponfer 

Il en faudra dire autant des plus faintS' 
:perfonnages du dixième ficcle >qui auront 
tout gâté par l’amour qu’ils ont eu pouf 
les lettres. Saint Odon , feint Mayeul, 
feint Odilon abbez de Cluni , quoique 
louez & reconnus par feint Bernard pour 
faints. Ce feront is hommes qui au lieu 
d’une reforme, auront établi dans Cluni 
l’unique principe du defordre des cloîtres ^ 
en y cultivant les lettres & les fciences^ 

Il faudra mettre auffi de ce nombre feint 
Jean abbé de Gorze, qui n’àvoit pas moins 
de zelepour l’étude que pour la vertu & 
pour roblérvance regulicre j.en forte qu’é- 
tant cellerier du monafecie , il lât la plû^ 
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part <Jes ouvrages des Pcres latins , & qun 
par fa régularité il attira des fujetsde tou- 
tes les provinces de l’Europe. lien faudra 
dire autant de j&int Üdalric evêque d’ Auf- 
bourg^de {àint VVolfang de Ratifbonu- 
ne, & de beaucoup d’autres, qui ont été 
egalement portez pour les lettres & pour 
le bon ordre des monafteres.. Enfin il ne 
faudra pas épargner non plus le vénérable 
Durand abbé de Caftres , qui. au milieu 
du dixiéme fiecle fignala fon zele & fi 
fcience , en. s’oppofanr à la petnicieufe er- 
reur > qu’un nommé V Valfi'ede répandoit 
en Languedoc contre l’immortalité de 
l’àme, & qui coupa le cours à cette herefic 
par la force de fes difeours ^gladio linguA', 
Voila les funeftes- confcquences , ou porte 
le trop grand zele que l’on a de bannir des 
cloîtres la doétrine & la fcience. 

IV. 

Mais ce n’^efi: pas tout : il faut encore 
faire pafler pour ridicules pluficurs écri-, 
vains de l’Ordre de faint Benoift ,en fai- 
fantun dénombrement de quelques-uns de 
leurs ouvrages, que l'on nous reprefentc 
comme de vains amufemens. Je demeure 
d’accord que fi on ne confidere qu*en euxr 
mêmes ces. ouvrages qu’ils ont compofez 
üDuebant la mufique , l’aritmetique , la 
geometrie, l’aftrolabej & autres fimbU- 
fans les rapporter aux di^rentes oc»» 
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Cafions & aux differens motifs que ces au- A 
leurs ont eu de les écrire j. ou s’ils n’a- 
voient fait que ces forces d’ouvrages , il 
y auroic peut - être quelque raifon d’en 
faire moins d’eftime ; mais fi on confidere- 
qu’ils ont compofé ces ouvrages pour 
linftrin^Uon de la jeuneflè du dehors^ 
dont leducation leur êtoit confiée j il- 
n’y aura pas fi grand fujet de les mc- 
prifer J fur tout s’ils en ont compofé d’au- 
tres > qui méritent qu on ait de la confide- 
tion pour eux. 

Car faudra- t-il, par exemple , faire paC^ 
fer pour un faifeur de rien VValfride-Stra- 
bon > parce qn’il aura compofé des livres^ 
d’aritmetique ôc des dimenfions , lui qui ar 


d’Auxerre , pour avoir fait des commen- 
taires fur Donat & fiir Prifeien 3 qu’il en- 
fèignoit à lajeunclTe •, après qu’il en afait- 
de fi bons fiir les Epîtres de laint Paul ôC- 
fiir le Canon delà Méfie Y a-t-il plu s de 
railbn de traiter avec mépris laint Not- 
Ker 3 pour avoir compofé un livre de la 
mufique ôc de la fymphonic ; & conter'; 
pour rien fes autres ouvrages , qui font 
pieux utiles , fur tour le martyrologe 
que porte fon nom l Pourquoi encore tour- 
ner en ridicule faine Abbon abbédeFleuri> 
gui des plus habiles hommes de Ibn tems> 
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. pour avoir fait un livre /Jâ calculo ViBorn-y. 
comme (1 c’êtoit un livre d’ Algèbre , ou. 
de quelqu*autre matière femblable : au lieu 
qu’on croioit pour lors celle-ci necclTaire 
à tous les ect liefiaftiques pour fçavoir 1er 
tems de la Pafque ? Comme fi après tout , 
ce même auteur n’àvoit pas compoie d’au- 
tres ouvrages eftimez des habiles gens j tels; 
que fou Apologétique , tels que fon re- 
cueil de Canons , tels enfin que Tes lettres ,., 
que M, le Pelletier Miniftre d’Etat a ju- 
gées dignes d’être mifes entre les recucils- 
de Meflleurs Pithou Tes anceftres. 

Quel auteur ne pourroit-on pas faire- 
pafier pour ridicule en fuivantice principe ?= 
Quoi ? un Auteur aura écrit en fa jeunefiè- 
fur des matières de belles lettres , ou fur 
d’autres femblables ,* & on ne lui tiendra; 
point conte des ouvrages de pieté qu’il aura 
compofez dans la fuite ? Qui ne voit que* 
par cette conduite on pourroit infiilter à 
faint Auguftin, parce qu’il a écrit de la 
mufique ; à Sync&s , ce doârc & cloquent 
prélat, pour avoir fait un long difcoiirs. 
fur l’aftrolabe, qui fc voit à la fin de tous- 
fes ouvrages ; à faine Jean de Damas pour 
fon traité des Categories j à faint An- 
fclmc pour fon livre, du Grammairien j; 
& à faint Bernard pour la revue qu’il a 
faite de l’Antiphonier. Quels amufemens /' 
dira quelqu’un. Mais difons plutôt >, quels 
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raifonncmens l Je me retiens , & je ne 
■ veux pas poufl'er plus loin ces exclama - 
étions, lime fuffit d’avoir montré , ce me 
fcmble , a^z clairement , que les raifons 
qui font alléguées dans la Reponfè contre 
ïa preuve que j’ay tirée de l’exemple de' 
nos Ecrivains , pour juftificr nos études y 
ne font point du tout recevables , & que' 
mon raifonnement demeure toûjours dan^ 
toute fa force , pour établir nos études pat 
leur exemple^ 


ARTICLEXXIII. 

Autres prfuvef ü’^ées det academies & dttf 
Biblioteefues , oie il eji parle de ruriliré' 
des maniifcrïts. Bèponfe a une objeStlotif 
eonfderable y oie P on fait voir plus Cxa^ 
Elemem , comme efuoi les études ne Jonff 
pas incompatibles- avec le travail 

N Os academies yiios écoles & nus bi-* 
blioteques , n’ont pas reçu un meit- 
leur traitement dans la Réponfo , que nos* 
hommes illulVres &C nos Écrivains il y* 
cft parlé des manuferits d’une manière W 
pleine de mépris , qu’il eft ncafTiire d’exa**- 
miner aufli les raifjns , fur lefq lellcs for» 
fondez^des jugemens ddefava^ntageux,- 
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I. 

ce <jue froHve cette Jkitte d'è^olrsi 
& eC études ^ dit Taurcur de la Réponfe 
quand elle ferait encore plus étendue quelle 
rleft pas , Jinon que les moines ont étudié y, 
mais non pas qu'ils Vont du faire ^ 

Il fufHt qu’ils l’aient pu faire , & qu’i !i 
l’aient fait en effet avec l’approbation de 
l’Eglife & la fatisfadlion du public. Oïi 
l’a pu faire à l’exemple de faint Bafile > 
qui permet dans fa Réglé d’inftruire des- 
enfans , quoiqu’il ne les oblige pas à per- 
fcyerer dans les monaftercs , à moins qu’ils> 
ne s’y engageaffent eux-mêmes, lorfqu’ils' 
feroient venus en âge de prendre ce parti.. 
Saint Jean Chryfoftome dans l’Apologio' 
de la vie monaftique dir,. qu’om peut les y^ 
garder jufqu’à l’âge de vingt ans. 

‘ Ce qui a donné lieu a la plus- grande par-- 
tse de ces écoles , qui ont été établies dans les 
monaflreres pour linjlruElion des peuples j.- 
c efi que dans ce tems-la n y aiant point de- 
colleges ni- d'academies pour infiruirc l'a 
jeunsfï , les moines de faint Benoifi fe trou^ 
verent engagez^ dans ce foin , quoiqu'il 
n'eut rien de commun avec leur profejfiom 
La necejfité feule fit qu'on les en chargea, 
C’efl: toujours beaucoup qu’on l’ait fait 
par une cfpece necejfité : k laquelle les- 
Benedidlins fe font bien voulu aflujertit 
pour l’utilité publique. C’eft une railbni 
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fuffifantc pour juftifier ces academies , ^ r t. 
quand nous n’aurions pas l’aucorité de la**^*'* 
Aeglcdefaint Bafilc, à" laquelle faim Be- 
noift nous renvoie dans la fiennc. Lepu-» 
blic nous fera ^ns doiite plus de juftice fur 
cela que M* l’Abbé. 

Mais poHr les cloîtres , pour les commu- 
ttautez. morsafiit^ues J ajoure la Réponfe , 
il Je peut dire tjue bien loin d'en tirer les' 
fieours OH les avantages ejuon aurait pu s*e?t 
promettre, elles tombèrent dans un defordre', 
dans une dijjïpation , dans une ignorance 
grojfiere , comme vous le voyez, par cette' 
deftùllance fi generale de l'Ordre monaflipue. 

Ce n’eft pas unechofe extraordinaire à 
M. l’Abbé d*atrribucr tous Içs dclbrdreS. 
de l’état monaftique aux études & à la 
fcience , quoiqu’il n’en ait point de preu- 
ves pofitives. Mais quand il fèroit vrai» 
que les écoles auroient caufe quelque relâ- 
chement dans l’Ordre y il s’cnfuivroic ^ 
iculemcnt qu’on en peut abufer comme 
des meilleures chofes. C’ellainfi qu’il s’eft 
trouvé des abus dans la réception des en- 
fins y que l’on engageoit indifpen fable- 
ment aux monaltercs fûivant la Réglé do 
fàint Benoift : & c’eft cet abus qui a obli- 
gé les religieux du Mont-Caflin du tem^ 
de l’abbé Didier de n’en plus recevoir cher- 
eux y comme le témoigne Pierre D imienw. 

Que s’il cil vrai qu’on puilTe attribuer, à» 
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jirKT. ces academies la diflipacion des monaÆc^ 
»xiij. res ^ je ne vois pas comment on leur peut 
attribuer cetre ignorance grojftere 3 qui efty 
ce me femblc , un effet tout oppofé aux 
études. Au refie , quoiqu’il y ait peut- 
être du defbrdre dans quelques monafteres,, 
je ne croy pas que l’on puifle dire que 
l’Ordre monafliqiic foit dans une defall^ 
lance generaU, Dieu a encore des fervi- 
reiirs , & des ffcrvitcurs fidèles , dans les- 
cloîtres *, & il ne faut pas s’imaginer que 
le Soleil de juftice ne luife qu’en un feul 
^Fratr : Nhpjuarn a bltycris Uiccre folemcom^ 
ie Monte munem diel ni fi in ceUa tua ; nuft^uam effé 
ferennm nifi penr s te ynufejuam operari gra^ 
fiam Del ni fi in canfeientta ttta^ 

II. 

^ Si Ton en croit fauteur de la Réponfe y 

la confeefuence ejH^on veut tirer des Blblie^ 
teefues ep^.ï êtoîent dans les monafieres , 
de r application (^u avaient les moines à ecrirv 
des livres y n^a rien de fufie.. C’eft ce que’ 
nous examinerons incontinent. Tout amo/s 
de livres , cfuelcfue petit ou grand ^u U fut , 
J. 51* s^appelloit Bihliotejue. Ce fi- un terme 

efi propre à impofer & a éblouir : ce cfiii con* 
vient à la. Bibüoteejue de BEJcurial & dm 
V atiean comme a celle p.e faïnt Pierre 
Damien laifikà fies frerts yCompofiée 'environ 
dél ^a. volumes, 

Ôn pourrait dire qu’il conyieni encof# 
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à quelle chofe de moins , puirque les an- *■ 
ciens donnoienc le nom de Èihiiothcca à un * 
feul livre qui necontenoit que laEibIc. 

Quand on fait re flexion , dit l’Auteur, y*tr P* 
ee cfue faim Benoifl ordonne ^ue dans le com- 
mencement de Carême on tirera des livres de 
la Biêllotei^ueŸdur les mettre entre les mains 
des religieux : on peut ajf irer fans crainte , 
qu^il nen fut jamais une plus pauvre ni plus 
petite. 

Je ne vois pas la fuite de cette conlc- 
quence. Car quand cetre B ibliotcque au- 
roit été de vingt mille volumes,, qui empè* 
che qu’il n’eût fait ce reglement; Il eft vray 
que ce toit une obfervance cjui était dans le 
êerceau ; mais celle de Viviers etoit dans 
le même état, 5c néanmoins elle etoit rem- 
plie de toute forte de livres , que Caflîo- 
dore y avoir amaflèz. C’eft principalement 
de cette biblioceque , donc nous avons une 
connoi (Tance exaéte & certaine , & de 
quelques autres femblables , que j’ay tire 
rnon. indu(flion* Peut-être que celle du 
Monr-Callîii etoit auffi riche d’abord ^ 
peut-être êtoit-elle plus pauvre àc plus pe- 
tite. Nous n’én pouvons rien dire d’afluré,. 
fînon qu’il y avpit plus de livres qu’il n’ere 
falloit pour donner un livre à chaque re- 
ligieux particulier y de pour en donner 
d’autres quand il auroit achevé la ledure- 
des premiers. Ce qui fans doute devoir le 
fcire allez fouVent,. li on fait réflexion» 
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aux heures de ledure, que faine Beiioift 
accorde à chaque religieux. 

Je fuis ajfuré dit M. l’Abbé j t^ue nifaint 
Benoijt y fii fhht Bernard , n arroient pas' 
eompofé une Bibliotecjue de ces fartes de li- 
vres ^doncCalliodorecompofa la fîenne. 

Je ne vois pas quelle preuve on peut a-- 
voir pour l’a flairer fî pohtivcment. Carde' 
dire que c’eft à caufe que faint Benoiftr’f- 
toit affra?îChi de V étude des lettres humaines y 
comme la juge.\nt indigne des d'‘ff!:in s efue 
Dieu lui azoit infpire'^: cette ratfon prou-^ 
ve trop ; Car clic iioit à prouver , qu’il ne 
les auroic pas fait apprendre aux enfans , 
qui êtoieiït offerts dans fes monafteres 
bien fbuvent avant que de fçavoir lire. Ce 
B*eft pas proprement apprendre les lettres 
humaines pour elles-mêmes , mais pour 
d*autres connoifTances , aufquelles ellcs^ 
font neceflaires. Car comment fans cela 
comprendre l’Ecriture & les autres ledu- 
resdes P e res au (quel les la Réglé oblige ^ 
Pour faint Bernard , je veux qu’^V té- 
moigne par toute fa vie & par toute fa cen^ 
duite y Cf U il n*a connu aucune fcience cfue- 
celle de ] ESyxs-CuKiST crucifié. Cela n’em- 
pêche pas qu’il ne fe foit fervi des moyens 
ordinaires pour parvenir à certc fcicnccy 
& pour y conduire fes difciplcs. Il a re- 
gardé l’étude de l’Ecriture fainte & des 
Peies comme un de ces moyens^ & il s*en 
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eft fcrvijutilement pour lui, pour fcs dif- 
ciplcs , & pour toute rEglifc. Nous n’au- 
. trions pas aujourd’hui tant d’excellcns ou- 
vrages qu’il a compofcz s’il n’avoit pas 
étudié. Il faut bien qu’il ait eu des connoif- 
Tanccs fort étendues , pour avoir écrit 3c 
fait tant de chofes , fi grandes & fi ache- 
vées. 

A^ais pour parier de Cajjïodore , ce toit 
itn courtifan ejHÎ efuîttoit la cour , & ejui for^ 
toit du milieu du monde , pour mener uné 
vie retirée. 

Il cft vrai que Caffiodore avoir été uh 
homme du monde , mais fans en fuivrc les 
maximes. On le voit dans tout le cours 
de fa vie , où il s’eft toujours comporté 
d’une manière irréprochable dans tous les 
■ grands emplois dont il a été chargé. Mais 
enfin c’êtoit un homme très- fa ge , qui 
ayant pris le deffein de formel; un lieu 
pour ia retraite , confulta ceux de fbn 
tems qu’il vit exceller dans la peifbétion 
monaftique. Tel êcoitlefàint abbé Denis, 
le Petit, qui êtoit ion ami particulier, 

& avec lequel il avoir étudié la Dialedi- 
que. L’ébène qu’il fait de ce grand hom- 
me le doit &irc confiderer comme un ex- 
cellent modelle. Caffiodore meme pou- Utt.c.ti 
voit avoir vu te Mont-Caffin, qui n’êtoic 
pas fort éloigné de fon monaftere i 
fteputadon dc faint Bcnoift , qui vivokenJ-. 
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corc au tcms de fa retraite y êtok 
confîdcrable dans toute Tltalic , pour Ta* 
voir engagé à demander des lumières pour 
fondefleinà un /î grand maître de la vio 
monaftique. Totila meme , tout ^rbarc 
& tout Arien qu’il êtoit, voulut tien lut 
rendre vi/îte. Enfin il y avoit pour lors 
dans toute l’Italie de tres-faints abbez & 
religieux j & il eft aficz étrange que l’Au- 
teur de la Réponlê n’y voye , non plus quç 
par- tout ailleurs , que des défordres & des 
dereglemens : enfortc que , fi on l’cn croit, 
Caffiodore trr«r pour emp e cher fie fef 
difciplès ne fuivijfcnt les dereglemens des moi- 
nes cjiCïls avoient devant les yeux , U fiel- 
toit les charger de tonte Jorté de leUure, Je 
ne comprens pas camment on peut accor- 
der cela avec le témoignage de faint Grc- ' 
goirc, qui dans ce même tcms a remarqué" 
dans prcfque tous les moBafteres d’Italie 
tant a allions édifiantes , dont ifes Dia- 
logues font remplis, & tantde Saints, qui 
font déterminé à entreprendre cet ouvra- 
ge , comme il dit lui-même x eri bor--' 
nant uniquement à l’Italie. 

Aurcfi;e,ileft confiant que Caflîodorc 
avoir été tres-bicn informé de la conduite 
de faint Benoift , puifqu’a fon imitation il 
établit outre le monaftere de Viviers , des 
ermitages fur la montagne voifine , pour 
4 retraite de Ces religieux , qui voudroicai 
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paffèr de la vie cenobitique à celle d*ana- *rxn 
coretc. IJfabctts , dit-il parlant à (es difci- 
pics , mântîs Cafielli fient a fitavla , ut ve~ 
lut an^choretd , praflante Domina , féliciter 
ejfe pojjîtis. Enfin il paroîi qii*il avoir l(i 
attentivement les ouvrages de Caflîen tou- 
chant les folitaires J puifqu*il en recom- 
mande fi fort la ledlure à les religieux ; & 
je ne fçai fi Ton peut donner une plus belle 
idée de la vie monaftique , que celle qu*il 
en donne dans fon Commentaire fur les 
Pfeaumes ; où il dit, que c*eft une vie toüte 
celefte & toute angélique, qui confifte à 
vivre dans un corps fans en reflentir la <c 
corruption , & fans aimer les déréglé- c* 
mens du monde *, à n*avoir que du mépris a 
de la vie prefente, à n’afpirer quà celle c» 
que nous attendons dans le ciel j enfin à 
former en nous un Temble à Dieu ,dont » 
nous avons Thonneur de porter l’image, c* 
Cdlefiîs in terra vita , & imitatia fietelinm 
Angetamm : fpirîtaliter in carne vivere , & 
mundi viiia non amare : vîtam prafintem 
contemnçre , ^ futura hatitudinis gaudia 
fimper exqairere : ad pofiremum ipfius tem^ 
plum fieri , cu/hs imaginem con dit io hnmana 
fiifiepit. Voila Tidée que ce Courtifan a- 
voit de la vie monaftique : & c’êtoitdans 
cette V û-ë qu’il rccommandoit fi particu- 
lièrement la leëhire ôc la nrediution de 
rEcrieuxe fàinte àfes difciples , poux l’üîr 
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A* T. tclligence de laquelle il veut qu*ils 

ploiertt leurs prières , leurs applications^» 
& toutes les autres le<5turcs qu’il leür préf- 
crit. Enfin c’êtoit pour ce feul delTein qu’il 
avoir amafléuncu riche bibliotequc, rem- 
plie de toute forte de livres : perfuad'é 
qu’on en pouvoir faire un bon ufagepou'r 
mieux entendre ces livres divins. Si fai'hc 
Pierre Damien adonne moins de livres a 
fes religieux , c’efi qu’il n’avôit pas eii 
tant de moyens d’en acquérir que Caflîo- 
dore. Enfin fiCaffiodorea été un courti- 
fan , faint Maxime abbé Favoit été aufii- 
bien que lui , ayant exercé l’office de pre- 
mier fècretairc dans la Cour de l’Empereur 
Heracle, comme Caffiodore Tavoit faft 
dans celle du RoyTheodotic : mais cela 
n’a pas empêché que l’un Sc l’autte n’aient 
été de ttes-parfaits folrtaîrés , non plus 
que faint Arlene , qui avoit vécu à la Cour 
auffi-bien qu’eux. 

5î* Tout ce que nous pouvons dire de nos 
anciennes biblioteques fie prouve rien autre 
chofe, à ce que prétend M VAhhcy/inon 
les moines êtoient très ■verfe'^ dans l*art 
(C écrire , & cpiiUs s'^en faifoient une particu-^ 
tiere occupation. Mais ce n^efi point une cori“ 
feejjuence qui fait jufle y de dire y II y avoit 
une grande biblioteqne dans une tel monafie^i 
re : donc on y étudiait. Car on fçait qu il y 
4 dans les monafiercs des biblioteques , doni 
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iesmohies ne font aucun ufage, 

«Cela n’efl: peut-être que trop vrai : mais ** ‘ 
Fintention de jceux qui ont formé ces bi- 
bliotcques à-t-clle été qu’on n’en fit au»* 
cun ufage 2 Dçs gens raifonnablcs ne font 
point de telles dépenfes par la fotte vanité 
,<l*avoirdes livres , fans avoir deflèin qü’on 
les lifc. Cela eft encore plus vrai pour le 
rems auquel il n’y avoir que des manuf- 
crics , qui coutoient beaucoup plus de pei- 
ne & d’argent que nos imprimez. L’exem- 
ple de celle de la Trappe ne fait rien con- 
tre ce que je dis. Car je fuis affuré que 
M. l’Abbé n’auroit pas flirtant de dépen-r 
fe pour la biblioteque de fon abbaye , s’il 
ne l’y avoir apportée toute faite. Ainfi je 
n’ay garde de dircfue les religieux de 
Trappe font de fort habiles gens , parce 
i^u'il y a une belle bibliotecjue dans leur 
maifon : je fçay que ce feroit une conclujion 
fort mal tirée : mais je dis t^ue Caffiodorc 
^ tous ceux qui ont formé a grands frais, 

& avec beaucoup de peine de nombreufes 
biblioteques dans leurs monafteres , ne 
l’on fait que dans le delïèin qu’on s’en fèrr* 
vît i & que ce feroit une honte aux reli-- 
gieux. de n’en faire aucun ufage > comme le 
dit expreffement Caffiodore : Magna ve^ 
recundia pondus efl habere quod legas , & 
ignorare ijuod doceas, Voila mon raifonne- 
& je ne croy pas qu’on puifTe rair 
autrement. 

' ^ I 


ment , 
jtpnner 



RfiS-tEXlONS SUR LA ReP. 

III. 


F^Hr ce qnî efide copier des livres ^ tè* de 
les tranfcrire ; défi une raifin , au jugement 
<le M. l’Abbc , ^ui ne peut être écoutée, 
Pourqtuoy î c*cft que les moines vivotent du 
travail de leurs mains , & écrivoient des li- 
vres pour les vendre. ( C’êtoit plûtôr pour 
leur ufage ^ & il y en a peu qui aient fait 
trafic de livres, ) Il y en a beaucoup qui en 
faifoiint leur travail régulier. Comme on fai- 
foit dans ces tems-là par l* écriture ce qiCon 
a-fait depuis quelques Jîecles par l'imprefi 
Jton y le public y trouvoit fin compte & fin 
avantage. Ænfi tout ce que don pourroh 
prouver par-là , ce firoît que quelques moi- 
ves fi font rendus habiles & intelUgens 
dans l*art décrire , mais non pas qu its en 
frient devenus ni plus fp avons , ni plus 
faints. 

Saint Martin avoir donc grand tort de 
ne donner point d*autre travail aux jeunes 
religieux que celui de tranfcrire des livres, 
laifl'ant aux vieillards pour toute occupa- 
tion la prière. C’eft*à-dirc qu’il n’y aura 
rien de bien fait que ce qui fera conforme 
à nos idées. Dans nos monafteres tous les 
religieux n’etoient pas copiftes. Entre ceux 
qui croient occupez à ce travail , les uns 
ctoient (culcraent habiles en l’art d écrire, 
les autres ctoient encore fçavans, comme 
iaint Théodore S tudicc, le B.Theophanc^ 
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Taine Nil le jeune entre les Qrecs -.comme a*, t. 
le Venerable Bede, Raban-Maur, faint**‘î^ 
Jerome même entre les Latins , qui tranf- 
crlvoienc quelquefois leurs propres ouvra- 
ges , quelquefois auffi ceux des autres. On 
fçait que faint Jerome copia lui-meme, 

«tant à Treves, l’ouvrage des Synodes 
que faim Hilaii^ avoir compofé. Cela 
fait voir que tous les copiftes n’êtoient pas 
feulement h-nblles & intellîgens en l*art d'é^ 
crircj mais qu’il y en ayoic auffi de fça*- 
vans. 

Il y aveit bien plus gréind nombre , pour- 
fli it-il , de ces moines copi fies , ejui remplijl 
Jbient quelquefois le vuide de leurs mamtf- 
crits d'un fatr4f de bonnes & de maiivaifès 
chofes , félon leur caprice , comme tant de 
fpavansl*ontrema*‘q>^é , & entr autres ViU 
lufire M, Baiuz.e dans fes belles Notes fur 
les Capitulaires, 

Citer les Capitulaires & les Notes de 
M. Baluze pour décrier les manuferits * 

J’ay' de la peine à croire qu’il approuve 
cette application , qui eft (i contraire à l’e- 
f^ime & au bon ufage qu’il en fait. En 
effet, il n’y a qu'à voir l'endroit même qui 
cft cire dans la Reponfe , pour en êtrp 
convaincu. Je le rapporterois ici tout en- 
lier, fî Tobje<Sl:ion qu’on en forme con- 
tre les manuferits , n'êtoit feule fuffifanrp 
pour la réfuter : pujfqu’il n'y eft pas que-. 
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ftion des manufcrits mêmes, mais des 
vuides qui s’y trouvoient, que des étour- 
dis icmpli'flbientd*ff;f f:trat de bonnes & 
de mauvaifes chofes. 

Mais pourquoi vouloir gâter un travail, 
dont tout le monde a tiré tant d’avantage, 
pat une remarque de cette nature , ôc la 
faire tomber fur le bien pins grand nombre 
deces moines cspifles , 6c non pas fur des 
broiii lions , qui trouvant quelques rcftes 
de pages que les copiftes avoient laiffées 
vuides , les rempliiïbient d’une charte , ou 
de la première choie qui leur venoit dans 
la tete ? J'*aimerois autant attribuer à ce 
gYÀnd nombre de moines copifles la liberté 
que prenoient quelquefois des étourdis , 
qui trouvant dans des manufcrits de bel- 
les lettres en miniature , les couppoient 
impunément , fans crainte de gâter de fort 
beaux livres , & de perdre l’écriture qui ic 
trouvoit de l’autre côté. En vérité c’eft 
bien mal reconnoître la peine de ces pau- 
vres folitaires , qui ont confacré leur tems 
& leur vie à nous conferver tous les livres 
de l’Ecriture , des Peres , des Conciles , 
6c des aucres auteurs , que nous n’aurions 

f »as aujourd’hui fans ce travail. Les fccu- 
iers , & même les hérétiques ( cej^ui foie 
dit fans offenlèr perfonne ) rendent bien 
plus de jüftice, à l’affiduité & à la pré- 
voyance de ceux qui nous ont précédé. 

Que 
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Que feroit devenue fans cela la tradition > 

M. l’Abbé regarde ce travail comme un 
jeu , qui ne ct>n[îfle ^«*4 remuer les doits. Si 
cette occupation êtoit encore aujourd’hui 
en ufage , & que nous fuflîons obligez d’y 
donner une grande partie de nôtre cems , 
nous comprendrions fans doute lui & moi 
par expérience, que c’eftune rude péni- 
tence. M. l’Abbé feroit convaincu que ce 
n cft ^zsredutre le travail à rien , comme 
il prétend que je fais , en faifant palTer 
cefui-ci pour un travail régulier. Je fçay 
qu’il y en a eu d’autres dans les monafte- 
res ; mais je fuis perfuadé que celui-ci n’a 
etc ni le moindre , ni le moins utile , ni le 
moins ordinaire. T ant de (âints (blitaires 
en ont fait toute leur occupation , qu’il 
y a lieu de s’étonner qu*on en parle au- 
jourd’hui. d’une manière fi indigne. C’eft 
condamner fainr Martin & fes difciplcs : 
c’eft condamner faint Lucien martyr, faint 
Nil le jeune , & une infinité d’autres : 
c’eft enfin condamner Paulin , qui datu 
la vie de faint Martin relève fi fort ce tra- 
vail par ces beaux vers : 

Bxercere artem prohlhet ; conceditur unHm 
ScribendifiudiHm,(]Hodmemem, oculofaue , 

rnanitJ^He 

Occupet ^atijiue uno temat Jintul omniapunÜo, 
^/peSlnm vifu^ corjfenjtbus, ordine dextram. 
Que peut-on dire de plus avantageux ôede 
Tome II, E 
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plus glorieux eu faveur de ce travail , ôç 
quelle autorité peut-on oppofer à celle 
d*un auffi . grand homme que ce Paulin } 
Mais ce lèroit enfin condamner meme les 
premiers religieux de CiteauXjdont plu- 
sieurs en faifoient leur occupation. Guillau- 
mc de faint Thierry dans fa lettre slvl% 
Freres du Mont- Dieu , ^u’il écrivit fur la 
, fin de là vie, lorfqu’il etoit fîmple reli- 
gieux dans rabl>aye de Signy de rOrdre 
de Citcaux , parlant de la qualité du tra- 
vail qui peut convenir à des folitaires , eft 
d’avis que l’on doit préférer ceux qui ont 
plus, de rapport avec les exercices fpiri- 
tuels, tel que celui d’écrire des livres, 
Jcrihere^upa legatur. Ce ne’eft pas que je 
yeiiille faire croire , tj/uc les religieux de Ci- 
teÙHX dans leur première irfiitution en aient 
fiit leur occupation ordinaire , c’eft-à-dire 
éoLire .leur occupation , comme M. l’Ab- 
même l’attribue; mais je fuis perfuade 
qu’il a été fqrt commun & fort eftimé par- 
mi eux dans.ces premiers commencemens, 
le grand nombre de manuferits qui 
r.eftcnt dans les Biblioteqücs de Citcaux, 
de Clairyaux > de Longpont , de Vaului» 
■fanf, & ailleurs , en font des preuves con-^ 
vaïncantes , auffi-bicn que les cellules , 
JfKwmia , qui ctoientdelUnées à cet ufage;- 
Enfin l’autçur de la Réponlê foûcient ^ 
^uau .moins, Jes livres qu’on tranferivoit 
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^dans les monafteres les mieux rcgiez , a»t. 
n etoient les livres divins Ô" l’JEcri^ x x r i *, 
‘ture fainte: & que cela fe prouve par l’O- 
raifon , que les moines récit oient avAnt que 
■de s’y afpliquer , telle qu’elle cft rapportée 
pat Dom Luc d’Achery dans fes Notas . 
fur les œuvres de l’Abbé Guibert ; Bene- 

Ms.ere dtgneris Domine heefiriptorium 

ut yuid^uid divinarum firipturstrum 7b 7it 
Icctum vel feriptum fnerit^ fîrc. 

Mais il cft certain par d’autres oraifons 
fcmblables, que 1 on difoit, non pas a- 
van t le, travail , mais tous les Dimanches, . 
loriquon alloit en proceflion par les 
cloîtres Sc les offices du monaftere; il eft 
certam, dis-je , que les termes de divin», 
rumfcnpturarim , fe doivent prendre dans 
une lignification plus étendue , conformé- 
ment à la remarque que j’ay déjà faite t 
ce qui fe prouve pat les vers qu’Alcuin a 

compolêz fur le lieu où l’on tranfcrivoit 
ses livres, 

Btcfedeam fier» firibentes famin» lerii . Alt, 
Necnen /àndariim dibla faemta Patrum. 

Voila au moins les Peresajoûtez aux li- 
yrcs divins j & il eft vifible qu’on a vou- 
lu comprendre fous une ou' deux efpeces . 
toutes les autres fortes de livres que l’on . 

nufcrits de toutes fortes de fcicnces, qui i 
ont ete écrits dans nos monafteres , en 
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Axf. fontfoy. Je ne m’arrête pas à en donne? 
ici des exemples. J’ay remarqué dans mon 
Traité , que Nicolas deClairvaux faifbic 
cutf. mention de ces petites cellulps où écri- 
Î5 voient les copiftes ^ & en particulier de 
. celle de Henry frère du roy Loüi>s le Jeu- 
ne, qui s’êtoit rendu rcligieujt à Clairvau^. 
Rainaud , l’un des premiers abbez de Ci- 
tcaux , ordonne au dernier chapitre de fçs 
Statuts , que les copiftes gardent un ^len— 
ce exad dans toutes ces cellules : /» 
éus feriptoriis ^ HbîcumqHe ex Cënfuetttdwe 
monachi fcnlunt ^ fiUntium tene mtr fient h 




çfaHjtro. 

Mais voici encore une objection conU- 
derable que l’on me fait , tirée du troifiéme 
livre des Coutumes de Cluni , chapitre 
I O. où il eft parlé de l’office de Cbantre, 
TrAcentor, autrement appellé Armarius y 
c'eft-à-dirc Bibliotccaire , à cauffi qu’il 
avoir foin de la Bibliotequc , que les an- 
ciens appelloient quelquefois amt^riurn, 
Otil n'efipas dit ejue U Bibliote<]uefei^tt 
pour r étude de^ fçiencjs-, ni ^ue le 
tccaîre donnât des livres pour cetfe ttude. 
Toute fa fonÜionfemble fe réduire à^efersre 
çfi cfu'ilfAlloit chanter au chœur y & de cjuelte 
maniéré fallait faire certaines ceremomes. 
Atnfi il y a lieu de epoire , quHl ny avote 
daps çette Biblioteejue ejue des livres fi 
^fe, que nous appelions Vfages y e ejt 
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iiri des graduels , des antiphonaires, des fa. 
cramentaires > de^ leBionaires , des procëf 
Jionaux y des rituels y (5* autrei fimblables. 

Et U efi clair par- là , ^ue les grandes Bi- 
blioteques des rnonafieres ne font pas une bon- 
ne preuve <jfue Von y cultivât lei fciences ÿ 
cornme le dit Vjéutekr du traite dés études. 

Car la Bibliote^ue de Clunl ^ ejûi êtoit urt 
monajlere eelebre-en ce tems-là , devoit être 
confiderable, 

Gctce objcdioh que j ay voulu ràf porter 
tout au lon^ pour ne rien diminuer de fâ 
force , paroit tout- à- fait plaufible : mais 
il n’y a qu’à fçaVoir un peu l’état des 
cbofcs, pour en voirie foible. S’il êtôit 
vrai qu’il n’y eût eu ce tcms-là dans la 
Bibliôteque de Cluni que ces livres d’U-* 
Ages, je demande 5 dequoi les religieux 
auroient'ils fait leurs lectures ? Car de 
dire qu’ils n’en filïènt aucune y cela ne 
paroîc pas fupportable. De plus nous ap- 
prenons d’une epîtrc de Pierre le Veflefa- 'Petr. 
ble abbé de cette célébré communauté, 
que Guigucs, cet illuftre Prieur delà gran* »i. 
de Chartreufe y lui avoir demandé com- 
munication de plufîeurs ouvrages de faints 
Pcres, entr autres de. celui de faint Am- 
broife contre le Préfet Symmaque , de 
l’ouvrage de faint Profpef contre CalÊcnj 
& des ephres de faint Auguflin ôc de S. 
Jerome., qui ne font pasaflurémentdesi 

E iij 
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livres propres à lire dans un chœur. Ba- 
hic , fuccefleur de Guigucs , demanda^ 
aufli au même abbé quelques ouvrages de' 
faine Ambroife. Pierre en les lui envoianr, 
exige de lui un billet d’emprunt;, fuivanc 
le reglement qu’avoit fait faint Hugues 
dene prêter aucun livre fans billet. Il y 
avoit donc des livres de dodrine dans 
cette Bibliotcque du tems de faint Hugues* 
Outre cela Dom Luc d’Achety a impri- 
mé dans le fécond tome du Spicilege une 
lettre des Peres du Concile de Conftancey 
qui demandent aux réligicux de Cluni 
qu’on leur envoie inceflamment pliifieurs 
livres des faints Peres, & d’autres, avec 
promelfe de les rendre auflî-tot après le* 
Concile , pour s’en fervir contre les Huf- 
fites & les Bohémiens , qui s’y devoienc 
rendre dans peu de tems. Ces livres font 
faint Ambroife de paradtjb animæ , de Sa-- 
eramentis\, fuper LucAm, fkper PJÂherh y 
faint Fulgence , outre deux autres volumes 
de faint A uguftin qu’on avoir envoiez au- 
paravant, dont l’un contenoit les ouvrages, 
de ce Pere contre les Manichéens , contre 
les Donatiftes Sc contre Faufte j de l’autre 
celui du Batêmedes petits-enfans. Il fai- 
loitdonc bien qii’il y eût des livrcsdedo- 
flrine, & non pas de fculs Ufiges dans la 
Biblioreque de cette abbaye j 6c même* 
^ue cette BibBoteq^ue fût alor^ fort 
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meufe , pour que les PcreS du Concile de aA*?. 
Conftance y eufïènt reçputs. * * * * 

Mais enfin pour le faire court, nous avons 
encore aujourd’hui l’ancictt catalogue de 
la Biblioteque de Cluni , écrit en plu- 
ficurs colonnes fur une grande table, &C 
tres-bien ordonné, dans lequel il y a pré^ 
de fix cens volumes, noif- feulement de 
l’Ecriture fainte , des elpofitions qui en' 
ont été faites, & de prelque tous les ouvra- 
ges des Peres ; mais encore d’hiftoiriensy 
de Philofophes y de belles lettres , & en- 
fin de prcfque toutes les fcicnccs. Or dan», 
ce catalogue aucun des livres d’Üufages 
marquez parM. l’Abbé ne s’y rencontre. 

Pourquoi donc faint Udalric ne parle- 
t-il pas d’autres livres que de ceux qui fer- ' 
voient au chœur ? La reponfe cft bien fa- 
cile. C*éft que Ton principal defièin êroic 
de ne traiter que des ceremonies, & fur 
tour, de celles qui regardent l’Office di- 
vin. Déplus, il y avoir dans les gran les 
abbayes , comme dans celles de Cluni , 
deux fortes de Bibliotcqucs : l’une pour 
le chœur , où êtoient feulement les livres . 
d’Eglife : l’autre pour la ledure des reli- 
gieux^'qui comprenoit. les livres de feien- 
ces 6 c de pieté. La première de ces Bi- 
bliôteques croit confiée au Chantre , qui ^ 
regloit les ceremonies de l’Eglifc \ la fe- * 

condc à un Biblioteçairc particulier qui 
• *% • • • 

h mji 
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avoit foin. Voila tout le miftcre ; maiï 
quand nous ne le fçaurions pas , les ma- ^ 
nufcrits qui reftcrn à Cluni des débris de 
rancicnne Biblioteque, Taneien caialogue> 

& tout le refte que je viens de dire, prou- 
ve aflez que la Biblioteque de cette celcbrc' 
abbaye êtoit fort conlideraBle pour ce 
tems là. 

On en pourroitdire autant à proponiotir 
de nos autres abbayes, quoique la phiparc 
des manuferits aient ccé pillez , diftraits , 

& quelques fois brûlez. Il en refte néan- 
moins encore allez de veftiges pour en por- 
ter un jugement certain. On voit encore- 
aujourd’hui plus de cinq cens volumes ma- 
nulcrits dans la Biblioteque du Mont-Caf- 
fin, quoiqu’on en ait foufttait plufteurs 
pour les porter à celle du Vatican , & ail- * 
leurs. De ce nombre cft-ce trcs-rarc , ÔC 
peut-être unique manuferit , dont le P, 
Lupus Auguftin a tiré deux cens vingt cinq 
epîtres ou pièces, qui concernent les Con- 
ciles d’Ephefe & de Calcédoine , r impri- 
mées par M. Baluze dans fa nouvelle CoU 
lecftion de Conciles. 

Sans fortir de l’Italie, la célébré Bi- 
bliotcquc Ambrofienne de Milan n’eft 
prefque enrichie pour les manuferits la- 
tins , que de ceux de l’abbaye de Bobio > 
où il en refte encore cependant de très- an- 
ciens, tels que les ouvrages de (àini Cy- 
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J)iien, & d’autres femblabics. On voir ^ 
au/fi dans l’Ambroficnne les relies de l’hi- 
ftoire de Jolèph touchant les antiquitez des 
Juifs , écrite fiir des écorces il y a prés 
de douze cens ans , qui ont été tirez do 
l’abbaye de Bobio. 

En France 3 nous avons encore l’ancien 
catalogue de la Bibliotcquc de Gorbie , qut 
croit ane des plus riches de ce Royaume » 
dont le public a reconnu l’utilité par leS 
découvertes confiderables qu’on y a faites 
dans cinq ou fix cens nianufcrits qui en 
reftenr. Les débris des Biblioteques de Lc- 
rins 3 de Marmoutier , de Fleury, de 
Benignede Dijon , de faint Germain des 
Prez 3 de faint Remy de Reims , de faine 
Thierry ,dc faint Cotncil de Compicgne> 
du Mont faint Michel, du Bec, de Luxeu, 
de faint Martial de Limoges autrefois ab- 
baye 3 auili-bien que de faint Maur des 
. Folïez 3 & de pluiieurs autres , font voir 
que ces Biblioteques étoient confiderables, 
fans parler de celles de faint Denis , ôc 
d’autres, qui ont été pillées par les hé- 
rétiques. 

Pour l’Allemagne, on peut voir encore 
celle de faint Gai, d’Einlidlen, de faint 
Udalric d’Ausbourg , de faint Emmcrart 
de Ratisbonne , de Richenavv , Ôcc. où il 
y a d’exceUens manuferits. Tritheme eri 
Avoir atnadè plus de Ex mille .dans celle 
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de Con abbaye. Celles de Fulde, de Cor- 
bie en Saxe de plufieurs autres ont été 
pillées. Dans tous ces précieux reftes il 
y a encore de toute force de livres , de*, 
toutes fciences & difciplines:^ & ils font 
voir encore aujourd’hui clairement , que - 
i’ay euraifon a inférée de la quantité Sc 
de la qualité des livres que l’on gardoit > 
dans nos Bibliotequesj la qualité & l’é- 
tendue des études qui fe faifoient dans; 
nos raonaUcres. 

r\T.. 

Avant que de paflèr outre, il eft-à-pro- 
pos d’examiner à fond une objèéHon im-- 
portante, qu’on forme contre les études'- 
en general. La voici. C’éftqac non-lêu-' 
lement elles ne font pas marquées danS' 
la Réglé de faint Benoift , mais même^ 
qu’elles font incompatibles avec le travail 
des mairis , tel qu’il y cft preferit : parce* 
que les exercices réguliers qu’elle ordonne, 
fe fuivent tellement les uns les autres y. 
qu’ils ne laiflênt aucun vuide dans la jour- 
née , ni par confequent de tems pour l’é- 
tude. Si cet homme de Dieu , dit- on , avoU' 
ôft ce dejfein d'stabiir l'étude dans les tno^ 
nafieres, il auroit preferit ies moyens de l'exe>^ 
enter. Entre cer moyens le tems e{ir te prin^ 
cipal : & comme dans la diftribution der 
exercices réguliers il ne de fine aucun mo-- 
taent pour l'ctude » ü efi certaift^d'il ne 
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a foint mîfe , & 7» «7 ne l'y a point contée, 
Cela fuppofé, M. TAbbé confidere l’écu- 
de comme la ruine de la régularité , 6 c 4^4. 
comme l' abrogation dn travail. 

Or le travail félon lui, eft une occupa^ P 
ùon ejfentielle aux moines, 6 c par confe- 
quent indifpcnfablc. Si donc l’étude eft' 
incompatible avec le travail , on doit ab- 
folumcnt la bannir des cloîtres, puifqu’cl- 
le détruit 6 c anéantit un point qui eft ef- 
fentiel à la religion , au iugement de Mv 
l’Abbé. 

On peut pouffer encore plus loin ce rai- 
fonncment,en prévenant l’appliGaiion que' 
je pourrois faire ici du principe, que j ay 
établi ci-devant dans l’article 7. où j’a^ 
prétendu montrer de ce que l’étude n’efl: 
pas défendue dans nôtre Rcgic, qu’elle 
doit être cenfée permife. Car fuivant le rai- . 
JÉbnnemenr que je viens de propofer furles- 
principesde la Réponfevon ne doit teniu' 
pour permis pat le filence de la Rcgle 
que ce qui eft compatible avec une occupa-^ 
tion qui lui eft effentielle , telle qu’eft le tra- 
vail des mains dans le fentiment de M„. 
l’Abbé. Et par confequent fi l’étude eff 
incompatible avec le travail , on ne lat 
doit , point permettre , quoique la Réglé? 
ne la défende pas expreffeménr. 

Pour refoudre cette difficulté , qui eftf^' 
peut-ecue larpluseoniiderable qu’cn'piitfle^ • 
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^ ■’f- former comte Us études v il faut examiner 
trois chofes. La première, (i le travail des 
mains eft en effet un exercice effentiel & 
abfblument indifpenfable,ou à Tcgard de 
l’état monaftique en general , ou à l’cgarcl 
de l’Ordre de (âint Benoiften particulier, 
La féconde, fî la durée que la Réglé don- 
ne au travail eft d’une pareille obligation. 
La troifiéme , fi on ne peut concilier l’é- 
tude avec le travail. 

Pour la première difficulté, M, l’Abbé 
f* *4î. fbûtient qu’il efl aije de montrer par toutes 
les Réglés des moines ypar le fentlment des 
Doreurs de l'EgliJè , ^ti^il n'y a point de 
pratique , ni de régularité dans l'Ordre mo-^ 
fiafii^ue , if ni ait été plus établie ni plus 
fOstf- autorifée. Que c’eft un exercice fui a été 
comme canonifé par un confentement fi ge- 
neraly En un mot , comme j’ay déjà re- 
marqué ,quc c’eft une occupation efientielle^ 
C’eft ce qu’il faut voir. 

Il eft certain en premier lieu, que ect 
' exercice n’eft pas tellement effentiel ôc 
indifpenfàble , qu’on ne puiffe être vérita- 
blement moine fans le pratiquer. 

Toute l’obligation que les fblitaires ont 
au travail au' deffus du refte des hommes, 
vient des loix particulières & des Réglés , 
donc la plupart le preferivent à la vérité 
comrnà un exercice important , mais noix 
* pas comme une obligation eftenticlic a cb 
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forte quelle foit indifpenfable , & qu on 
ne puifïe Tomettre fans cejTcr a être* 
moine. 

La vûë principale qu’ont eu les auteurs 
des Réglés en faifant cette loy, a été de 
donner par là un moyen d’éviter l’oifivetc 
& de mortifier le corps : mais on peut 
abfolumcnt faire l’un & l’autre fans le 
travail corporel. L’Abbé Paul qui vivoic 
au defert de Sceté avec une communauté 
de plus de cinq cens folitaircs , ne travail- 
loir point du tout, au rapport de Pallade 
ce de Sozomene , qui écrivent que Ion 
unique exercice êtoit la priere. Pallade en 
.dit autant de l’Abbé Apollon , qui avoir 
auffi plus de cinq cens frères fous fa con- 
duite. Dans les monafteresde faint Mar- 
‘ tin il n’y avoir point d’autre travail que 
de copier des livres j & même cette occlu 
pation n’êtoit que pour les jeunes reli- 
gieux , les vieillards n’aiant point d’autre 
exercice que la priere. Enfin pour tran- 
cher court, faint Thomas foûrienc expref- j. rft 
- fement que les religieux par leur état , ne 
font pas plus obligez au travail que les fe- ' 
culiers ,&que les raifbns qui y obligent ' 
font communes aux uns de aux autres ; les 
befoins de la vie , la fuite de Toifiveté , & 
l’aumône qu’on doit faite au prochain. Or 
dn peut fatisfaire à ces devoirs par d’autres 
, exercices , qui peuvent tenir lieu aux fbli- 
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î taircs , aujQfi-bicn qu'aux feculiers , de tra^ 
vail corporel. 

M. l’Abbé lui-mêrrje convient de ce 
principe dans les Eclaircifîèmcns , lorf- 
qu’il dit , que fi tous ceux ejui font revfer- 
21. wez. dans les cloîtres , êtoîent propres pour 
les fitences , (fr capables d*une levure lon-~ 
gue & a fit due ^ on anroit raifin de dire y 
ejidon ponrroit les occuper par les aSlIons de . 
tejprit ^fans quil fût hefoin de fe firvir de 
celles de la main : mais cjuand on penfe rjuil 
^ en a très peu efui aient les dijpofitions ne- 
eejfahres pour apptiq’ter auxfciences , mê- 
me les plus faintes , on volt évidemment que 
cette propofiiion d étude e fi une illufion toute 
pure, 

La neccfficé du travail dans l'es cloîtres 
n’eft donc pas fondée,, fclon M. T Abbé 
même en cet endroit , fur la nature de l’é-f 
tat monaftiqiie , mais fur ladifpofition des 
cfprits , dont plufieurs n’étant pas capa-* 
blés de s’appliquer à une leâ:ure,qui ait 
la fuite & la continuité qu’elle doit avoir 
pour la fubftitucr à la place du travail y 
ils ont befoin de ce moyen pour éviter 
roifîvcté- 

Refte donc l’obligation que les folitaires- 
contraéirent par leur Règle , qui leur prcr 
ferit le travail. Arrêtons-nous à celle de 
faint Benoift , pour ne nous pas trop écac; 
ier>& voyons fi le travail y eft preferit 
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comme une obligation eflènïiclle 6c indif- a» 
pcnfable. * * 

Qn peut diftinguer fur cela trois difFc- 
rens fcncimens. Le premier cft de ceux 
qui cftiiDcnc que cette obligation eft tout- 
à-fait e/l^ntiellc ^ 5c c*eft Topinion de M., 
l’Abbé dans les endroits marquer ci-def- 
fiis. D’autres font d avis , que le travail 
eft preferit pat ftint Benoift comme un- 
exercice neceflaire pour arriver à la perfe- 
ction de Ton inftitut , neceff'aire dis- je ^ 
non pas à l’égard de chaque particulier ^ 
mais à régarddu corps des eoramunauxer :• 
en forte que de deux communauter reli- 
gieufes , dont l’une pratiqueroit le travail,, 
& l’autre ne robferveroit nas , la première' 
fcroit plus parfaite à cet egard que la- fé- 
conde, de approcheroit plus de l’cfprit de 
fàint Benoift. Et c’eft ce que j’ay préten- 
du dans le Traité des études monaftiques y 
où j’ay tâché d’établir par quantité de' 
preuves cette neceflité du travail. Enfin le 
troifiéme fentiment eft de pîufieurs auteurs- 
célébrés J tant de nôtre Ordre , qu’étran- 
gers , qui font perfiiadez que faint Benoift 
n’a preferit le travail , que pour éviter l’oi- 
fiveté , & pour fubvenir aux befoins de 
fes monafteres , qui dans leurs commence^ 
mens êtoient fort pauvres : mais à prefent 
que les monafteres 'font tentez ,, qu’if n’y 
t a plus d’obligation autravaif ^ pourvu que 
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pat rétude ou par quelju’ autre louable 
exercice on évite l’oifivete. 

Ceft le parti que Pierre le Vencrablea 
foûtenu dans la di fpute qu’il a eue avec, 
les religieux de Citeaux : QHO'WTUjHe bori9 
exercitio , otïojttate fugata , Régula eufiodU 
tnr. C’eft auili le fentiment d’Hcften dans- 
fes Difquificions Hir la Réglé , du Perc 
Thomalïîn dans fa Difcipline , & de plu- 
Ceurs autres^ 

Mais fans approfondir davantage cette 
Inatiere , il eft certain que l’obligation ait 
travail preferit par nôtre Regle_> n’eft pas 
indirpcnfable à l’égard de quelques parti- 
culiers 3 qu’on peut exemrer du travail pour 
de bonnes railbns. Tout le monde en de- 
meure d’accord , & M. l’Abbé lui-meme 
en convient. On peut rai fonner de cette 
obligation , comme de celle que Dieu a 
impofée aux hommes de cultiver la terre^ 
Cette obligation regarde les hommes eu 
general , mais non pas tous les -particu- 
liers : Ôc comme un Evéqiic , un Pafteur y 
un Juge eft légitimement diCpenfé de ce 
travail, & qu’il fait une œuvre plus agréa- 
ble à Dieu, & plus utile à la répablique^ 
en s’^acquittanc des fonctions de fon em- 
ploi , que s’il travailloit à cultiver la ter- 
re : on peut dire au (E que les folitaires, 
qui par un ordfé de la Providence font 
difpenfez du travail pour vacquer à quel-. 
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qucs études utiles , ne s’écartent point de J", , 
la perfedion de leur état , pourvu qu ils 
aient foin d’y apporter les difpofitions , 
neceflaires. 

Cette obligation ne regarde donc tout 
au plus que les communautez : & il eil vrai 
de dire que le travail n’yeft pas abrogé, 

Jorfque quelques particuliers en étant diL 
penfezpour des caufes légitimés ,1e refte 
de la communauté continue toujours le 
travail. On peut donc en ce fens allier l’o- 
bligation du travail avec l’étude , qui cft 
la troifiéme difficulté que nous avons à 
examiner , après que nous aurons vû de 
quelle obligation ell l’étendue que faint 
Benoifl donne au travail , qui eft la fé- 
condé. 

Il n’y a qu’à faire un peu d’attention fur 
les termes de la Réglé , pour être convain- 
cu , que ce faint Patriarche ne prétend pas 
impofer à fes religieux une neceffité d’em- 
ployer autant de tems qu’il en marque 
pour le travail des mains. Lorfqu’il parle 
de ce travail en foy , il ufê du mot , dehent, 
qui porte une efpece d’obligation à s’oc- 
cuper à de certaines heures au travail, 
certîs horls occuparl debent in labore s, Betm 
nmm. Mais lorfqu’il s’explique fur la du- 
rée du travail , il ifc fert du verbe credimns , 

Nous croyons que le tems pour le travail “ 

& pour la leéîure fera bien ordonné ^ 
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” donnant tant de tems au travail. Et lorÀ 
qu il parle de la difcretion que dôit avoir 
” TAbbé y il dit que cette vertu le doit por- 
*• ter à modérer tellement les emplois & les 
travaux , que ceux qui font forts les defi- 
^ rent , & que les foibles n’aient pas fujet de 
»» les fuir fortes fini efuicuftantj & in- 
firmi non refiigiant. Enfin , il veut ailleurs 
que pour le travail & pour Theure du re- 
pas en été , l’Abbé difpofe les chofes câ 
” forte que les âmes fe fauvent , & que les 
»» freres fiflènt (ans aucun murmure ce qu’ils* 
’’ ont à faire : & anhnd JklventHr, 

& ejHod fàtcUmt patres t ab^ue murmura-' 
tïone faciant. Il eft donc certain que faine 
Benoift a remis a la difcretion des Supé- 
rieurs la longueur & la duree, du travail^ 
comme il a lailTé à leur volonté la difpo- 
fition de l’office , en casque celle qu’il x 
établie avec tant de foin ne leur parût pas 
bien réglée. 

Quant à la troifîéme difficulté , on peut 
allier le travail avec l’étude première- 
ment en appliquant à l’étude ceux que les 
Supérieurs en jugent capables , fans dif- 
eontinucr pour cela le travail dans la cora- 
munautc. M. l’Abbé lui-mcme n’eft pas 
oppofé à cefemiment , puifqu’aprés avoir 
rapporté ce que j’en difois dans mon^ 
^ Traité, il dît que p on êtoit vcritablemcnt, 
dam cette ^enfie , lorfqu’on parle de fub^ 
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fUtuer l’étude au travail à l’égard feule- 
ment de quelques'parciculiers , U difflcHlté 
ferait levée. Car comme entre des milliers 
de religieux y et font fes termes ^ *7 ny en 
M pas ejuelejuefois dix , <jui filent capables 
de cette étude do^t on parle ^ les congre ga^- 
fions entières feràienf dans l'exercice du tra^ 
vail en U maniéré e^ue les Réglés le pre^ 
finvent’y & les exemtions étant rares y elles 
ne feraient nulle breche a la loy j Ct' nem^ 
pêcheraient pas i^u*eUe ne demeurât dans 
foute fà vigueur. Voila donc un moyen 
de concilier l’étude avec le travail î voyons 
s’il n’y en a pas encore d’autres. 

■ Nous avons diftingué ci-devant trois 
fortes d’études , dont ies unes font com- 
munes , les autres particulières , les troi/îc* 
tues extraordinaires. Pour les études com- 
munes qui fe font pour l’inftruéHon de la 
jeunelTe, , on les peut pratiquer fans pré- 
judice du travail régulier ^ en appliquant 
le temsdeftinc pour la leéturcj ou en tour> 
ou du moins en partie , à enfeigner aux 
)euncs religieux les fciences dont ils ont. 
befoin.Ilcft vifible queç’aétélà ledelTein 
de faint Benoift , n’y ayant aucune appa- 
rence qu’il ait prétendu, que des enfant 
ôc des jeunes religieux fuïTent capables 
d’employer autant de tems à la iceflure,.. 
qu’il en prefcrit dans fa Réglé. C’eft en . - 
effet le feris que Richard *de faint Angê> ’ 
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i»t. religieux du Mont Cafîin au quatorzième 
fîcAle, donne à cet endroit de ia Réglé, 
où il eft parlé de la Icélurc : & il cftd avis 
que cela le doit entendre de la ibrte , que ' 
dans les monafteres où on éleve des jeunes 
» gens, il y ait deux maîtres, l’un pour la 
«grammaire , l’autre pour la théologie, 
»» qu’ils enfeigneront à ces jeunes religieux 
« pendant Ic'tems qui eft deftinc pour la le- 
i •> «fture. 

‘ C’eft ainfî en effet qu*en ufoient les pre- 

. miers Pères de Citeaux , comme il paroît 
; par les rcgiemens faits fous PAbbé Rai- 
naud. Car il eft porté par l’article intitu->i 
îiMiiiMld. lé des écoliers, ae guéris litterAS difeenti^ 
que le temsdeftiné pour enfêigner les^ 
jeunes religieux & les novices eft celui de. 
la \e&Mïz i^nibus tempore leSlionts dlfierg 
liceat. Le même reglement ajoute qu’on 
ne recevra aucun novice au deffous de 
quinze ans , mjt pofl <^uindeclm éttatis fud 
j annos. D’où l’on peut juger que cette étu- 
de n’êtoit pas pour apprendre feulement à 
! lire , ou pour les premiers élemens de la 
langue latine , que les enfans d’ordinaire 
fçavcnt déjà à cet âge , fur tout lorïqu’ils 
ont deftein de s’engager à la religion... 
Dans nos monafteres , où il y avoir des 
enfans offerts par leurs parens dés Page de 
de cifiq à fix ans , il y a apparence qu on 
prenoit encore le tems du travail po ur les^ 
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inftruire , ces enfans à cec âge n*ctant pas 
encore capables de travailler. Ce que 
nous liions dans la vie de faint Benoift 
d*un enfant qui fut écrazé par la chute 
d’une muraille qu’on bâti doit, 
ruina confraüo , ne fe peut entendre quç 
d’un jeune homme qui çtoit déjà un peu 
avancé en âge , puifqiie faint Benoift après 
Savoir guéri , le renvoya au travail avec les 
autres ouvriers. Voila un fécond rems 
qu’on pouvpit employer à l’inftruétion de 
la jeunclTefans préjudice du travail, puis- 
que lereftedela communauté continuoiç 
toujours cet exercice fuivant la Réglé , 
pendant que le maître avec les jeunes re- 
ligieux êcoietit occupez à ces études com- 
munes. 

Quant aux études particulières , on pre- 
noit pour cela le tems qui êcoit deftiné 
pour la ledurc , c’eft à dire , environ qua- 
tre heures pendant la journée , lans con- 
ter ce que chacun pouvoir prendre fur le 
tems de la nuit. Le tems que la Réglé pre- 
ferit pour la Icéhirc eft de deux heures au 
rqatin durant toute l’année , hors le Carê- 
me où il y en a trois. Outre cela depuis le 
mois d’Oétobre jufqu’cn Carême on cm- 
ployoic encore à la leéhire le tems qui re- 
lloit depuis le répas juTqu’à Vefprcs , il 
êfoit permis aufli d’y employer la mer^t 
^ichhe en efté. 
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Pour ce qui cft de la nuit qui êtoic com- 
poféc de douze heures inégales fuivant les 
faifons de Tannée ^ comme faine Benoiït 
ne marque pas précifement Theure pour le 
coucher 5 après le rems de Matines & de 
Laudes , qui duroienc tout au plus trois, 
heures , on pouvoir encore prendre au 
moins deux heures fur le refte de la nuit* 
enlailTant à chacun fept heures pour fbn ' 
repos. Sibien que parce moyen on pou- 
voir trouver tous les jours cinq ou fix heu- 
res pour la leâure , hors le tems de Toffice 
divin &c du travail. C’en êtoit aflurément 
plus qu’il n’en falloit'pour acquérir toute 
la fcicnce dont chacun avoir befoin. 

Il ne refte plus que les études extraordi- 
naires. M. TAbbé demeure d’accord * que. 

^ ^ ceux auraient des t^ualitez extraordinai- 
res , peuvent efire difpenfe\^ des occupations 
t?, communes , c’eft à dire , du travail des 
mains i & qu’o» leur peut donner meme pour 
cela plus de livres & plus de fecours a afin. 
<ju*ils puipnt dans la fuite enfeigner aux 
autres , foit par la parole , fait par leurs 
éents. Il dit encore ailleurs , que 
qui ef des études longues & réglées * aup- 
quelles on ne s'applique que par ordre des 
Supérieurs; on ne peut pas douter y que 'Jes, 
Supérieurs ne puijfenty defiiner quelques-uns 
de leurs jreres * quand Us ont pour cela des 
raîfons légitimés ; & les exemter du travail 


AU Traite* des Etudes mon. iî^ 
^vmHfj. Q^ic l^Éplifè , oh la communauté A *.t, 

/> ^ . s ' ,, , xxxir 

meme , pourrait tirer tant a avantage de 
leurs études & de leur application aux let- 
tres eju il y aurait un t jllSTICl TOUTE 
ENTIERE de les décharger eCune oc~ 
;Cupatîon , <fui priverait l*une & l* autre du' 
fervice , ^uils feraient capables de leur ren- 
dre. Cette cUrpenfe eft fondée fur la Réglé 
même 5 qui exemte du fcrvice de la cuifîne 
le ccllerier, & ceux des religieux qui fc- 
roient employez à des chofes plus iraporf 
tantes & plus utiles , qui majoribus utili-. 
tatibus accHpantur, 

C’ell pour la même raifbn que fâint s. rhom 
Thomas difpcnlè du rxayail ceux qui (ont^i^-?* 

1 • 1 * * ^ J ^ 5* 

appliquez légitimement a des ouvrages 4^3. 
pénibles pour le public , comme à compo- 
Ter & à prêcher. IIU ergo qui pradi^is' - 
cperibns fpiritualibus vacant , excujàntur 
per hujujmodi opéra Jpiritualia ab opéré 
manuali. Et il en donne deux raifons : I4 
première , parce que ces- fortes de travaujc 
demandent l’homme tout entier : la fé- 
conde, parce que ceux qui s*y appliquent, 
méritent bien d’avoir leur fubfiltançc.' 

Mais il n’çn eft pas de même de ceux qui' 
font occupez à des études particulières , 

^ui pradiBis operibus , non quafi publîcis, 
fed quafi pr.vatis vacant'. & faint Tho- " 
mas foûtient, que cette étude ne les exculè 
jpas du travail : ce qui eft tout à*fait con- 
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Art, forme au fentiment que j*ay propofc datiS 
****** le Traite des études. 

Je ne croy pas que les anciens foliraires 
aient eu fur cela une conduite bien diffe- 
rente de la nôtre. Car pour les études 
communes , il eft confiant , & cela fe 
prouve pat la Réglé de faint Bafile & par 
d’autres anciens monumens , qu’il y avoir 
un maître pour enfeignerles enfans. Nous 
fçavons auffi qu’à Tabennes il y avoir des 
maîtres. Théodore d’Alexandrie , & Au- 
fpnne de Perée en faifbicnt la fondlion fous 
I le fiint Abbé Théodore difciple de faîne 

Paeôme jTaint Ifidorede Damiette avertir 
, ceux de Tabennes , de ne pas trop multi- 
plier CCS maîtres. 

Nous apprenons d’un livre qui a paru 
depuis peu touchant l’état prefent de l’E- 
glifc Greque , qu’il y a encore aujourd’hui 
fiir le mont Athos ôc aux environs prés de 
vingt monaftercs , dont les religieux ne 
i font gueres inferieurs en régularité & en 

aufterité aux anciens folitaires : où ceux 
qui ne font pas clercs , s’occupent hors 
1 office divin à toute forte de travaux Sc de 
ipêtiers ; mais les diacres & les Prêtres 


en font difpenfez , s’appliquant unique- 
ment, apres l’office & la pricre, à ku- 
dier , à copier & à confronter les anciens 
livres avec les nouveaux. 

Pour les monaftercs latins , nous avons 
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vu aue.dans la famcufe abbayc.de Lerins A et, 
il y avoir aufli dés fa première origine des **' **' 
maîtres pour enfèigner les lettres aux jeu- 
nes religieux, & que célébré Vincent 
de Lerins y exerça cet office. Je ne répété 
pas ce que j’ay déjà dit * fur ce fujet. ** • 

Saint Benoift forma fur tous cesmodcl- 
Ics ridée de l’obfervance régulière qu’il 
établit dans fes monafteres , & par confc- 
quent les études. On peut juger de la di- 
fcipline primitive que l’on y a gardée , par " 

Li maniéré d’étudier qui s’eft pratiquée au 
fécond fiecle de l’Ordre dans les deux mo- 
nafteres de faint Benoift Bifeope, puifque 
ce faint Abbé en avoit formé l’obfcrvancc 
fur ce qu’il avoit vu pratiquer dans dix- 
lêpt monafteres , qu’il avoit viftte:^pour ce 
fujet en France , en Italie , & en Angle- 
terre. Ce fut fous lui que le vcncrable Bcde 
apprit d’autres moines toutes les fciences 
qu’il enfeigna depuis à fes confrères , pen- 
dant que l’Abbé & le refte de la commu- 
nauté s’occupoient au travail des mains , 
c’eft à dire , à battre & à vanner le bled , 
à fair;e la boulangerie, le jardin ,1a cuift- Diji.n.t. 
ne,. Sec. au rapport de Bcde, lorfqu’il 
parle de l’Abbé Èftcrvvin: Fratrurntjue fi- 
Tn’iüirmts aliorum , ut ventîUre cu?n eis & tri-^ 
turare , oves , Tjltulafi^ue. mulgere , in pifirl ^ . 
t?p , in horto ^ in cocfuina , in cunStis monafie- 
rii operihpts jocundus & obediens (rauderep 
Tome IL F 


X X 1 I I 


y^tA s. 

Axiiom* 

p-f 


pthlort» 


Î21 Réflexions sur la Rep, 
exercerl. Un des monafteres que vi/îta 
fain.t Benoift Bifcc^e , fut fans doute celui 
de Luxeu , ou perlonne n'ignore que faint 
Çolomban établit le travail des mains ; êç 
il n’cft pas moins certain qu’on y cultivoic 
aufliles feiences. Saint Bertin & fes deux 
compagnons, Mommolin 5c Ebertran^ 
qui en fortirent pour aller trouver faine 
Orner en Flandre , êroient également 
éclairez dans les cliofes de la Foy & dans la 
fcience ecclefiaftique j /« fide^erfe^i çatho- 
lica y & în ecclejiafiicis dijçiplims , at^ne 
\ndivixta feriptura eruditi. Si faint Bonir 
face établira Fulde une illuftre aca.demie , 
où Bon enlèignpit les fçiences eçclefiafti- 
ques : ilnedifpenfa pas pour cçla fes reli- 
gieux du travail , puifqu’ils y vivoienc de 
celui de leurs mains, prpprto mamHm fua^ 
rnm Ubore contenti y conformement à ce 
qu’i 1 avoir appris 5c pratiqué lui-même en 
Angleterre : d’où il fit venir des maîtres 
pour enfeigner dans les academies, qu’il 
établit dans les monafteres d’Allemagne , 
fclentîaxj ne varia imbut es venirefecit. 

Au neuvième fiecle faint Benoift d* A- 
niane en rétabliflant l’exadé pratique de 
la Réglé dans la plupart des abbayés de 
France, y établit aufli des maîtres, LeSlo^ 
pes ,pbur y faire refleurir les études , fans 
tien diminuer du travail des mains , corn» 
pe j’ay fait yoir c|airçment dans l’articlç 
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«.auquel je prie le lecteur de faire atten- 
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non , pour épargner les redites. Le meme 
ordne fut aulli renouvellé en Tonziémefic- 
, de dans les differentes reformes qui (è 

firent de nos monaftcTes. On n’a qu’à ÇfÜéfy 
voir ce que Guillaume de Jumicges écrit imk» 
des travaux des premiers religieux de l’ab- 
baye du Bec J qui ccoit d’ailleurs fi illuftre 
en dodrine Sc en fcience. Guillaume de 
Malmcfbury nous apprend que le bien- 
licureux Abbé Herluin travailloit à la Tant. 
boulangerie , à porter du fumier , & à de 
femblables chofes humiliantes ^ pendant 
^ que Lanfranc , qui n’êtoit pas propre pout 
ces travaux , tenoit des écoles puoliques , 
où il enfeignoit la dialcAique & les autres 
fcienccs. Saint Godefroy , qui fut depuis 
evêque d’Amiens , aiant été offert à Dieu 
dés l’âge de cinq ans dans l’abbaye du 
Mont faint (Quentin prés de Peronne , fon 
Abbé lui fit apprendre avec foin les belles 
lettres , auffi-oien que toutes les pratiques ntaS, 
monaftiques , âifcipUnifque tim Iweraltbusj 
tum monnflicis diligenter erndivit. sur. 

Enfin au Concile de Vienne tenu Tan 
13 II. fous Clément V. on ordonna fous de 
griéves peines aux abbez de faire appren- 
dre aux jeunes religieux les fcîences primU 
tives y c’eft à dire , la retorique & la philo- 
fophie , afin de leur donner moyen de faire 
quelque progrès dans la fcience. Depuis 
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ce cems-là on n’a fait aucune reforme dç 
’ nôtre Ordre , que l’on n’ait rétabli en me- 
me tcmsjes études dans les cloîtres, fans 
.abroger pour cela le travail. Ou les a 
appuyées pax des Conllicutions qui onx 
.été approuvées du faiut Siégé -, .& les Con- 
ciles generaux ôc particuliers ont obligé 
.les Supérieurs de fournir à leurs religieux 
tous les moyens convenables pour y léüfr 
fir. C’eft ce qui a porté entr’aiurcs les 
Peres du Concile de Cologne , à onjoia- 
dre aux Supérieurs de düpenfer des em- 
plois ôc des occupations fordides, à firr 
didiorîbtis officiis , ceux qu’ils yerroient plu? 
diljpofèz à la contemplation & à l’étude 
des lettres faintes , (Jhos com^cr^rit dhinis 
îîtteris întemos. Ce qui s’cn.tend non feuler 
pent de tout ce qui regarde la fainte Ecrir 
ture , mais de la Théologie , & même des 
faints Peres, fuiyant les preuves que j’en 
ay apportées dans l’article ij. C’eftdans ce 
fens qu’il .efl: dit dans la vie de S. Jean ab- 
bé de Goize , qu’il etoit tellement attaché 
à l’étude des lettres divines , divlnarmn lit-r 
terariim Hbris , qu’il n’y .eut prefqu’aucun 
des faines Dcdleurs , dont il ne fit là le^- 
éture , ut eminentijfmo urn DoEtorum fere 
KUÜHS eurn Ÿ^aterierit. , 

Dans ces trois differens état? , où l’on 
peut conlîderer l’Ordre de S. benoift pap 
'ppport aux études, on a fait voir par Iji 
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f pratique, querécude n’efl: pas jncompati- ^ 
f ble avec le travail j Sc que 11 on en a dif- 
penfé quelques religieux pour dés failbns 
particulières , les comnaunaïuez.pnt tou- 
jours conferve cet exercice. On a été 
obligé d'en diminuer la longueur Sc la 
durée dans cés derniers tems , a caufe 
' que les offices divins Ce font beaucoup 
accrus depuis (aine Benoift, auquel tems 
on ne difoit de grandes Melfes qu aux 
jours de Dimanches & deFcces. Mainte- 
nant qu’on en dit tous les jours , fi on lés 
célébré à l’heure marquée par les rubri^ 

I queSjOn né peut obfervcr le téms affigne* 
pour le travail par la Règle. On Icschan-- 
; te dés fîx heures du matin dans quelques* 
abbayes^ reformées de Citeaux ï & par cer 
iTioien on a plus de tems libre pour le tra- 
vail : mais cela ne fepeut faire dans la plû- 
part de nos abbayes,qui (ont ou dedans ieff 
villes ou auprès , quand il n’y auroit rien' 
en cela de contraire à la pratique ordinai- 
re de i’Églilc' 
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article XXIV. 

'Des études particulières des religieux de 
Cîteaux & des Chartreux. Plan eCé^ 
tudes particulières , donné par fainP 
Jerome. 

C OMME on ne rece voit d’ordinaire* 
dans l’Ordre de Ciieaux & dans ce- 
lui des Chartreux que des hommes faits ,< 
il n’êroic pas fi neceflaire d’y établir des- 
études pour inftruire la jeunelïè , comme 
dans rOrdre de faint Bafilc & dans le 
nôtre, où l’on admettoit des petits enfans,. 
qui avoient befoin d’inftruébion. Ceux 
qui fe retiroient dans ces deux premiers; 
Ordres étant déjà formez y s’ils avoient 
étudié dans Te fiedc , ih avoient communé- 
ment allez de fcicnce pour lire & pour 
étudier en particulier, S ils êcoient fans, 
lettres on les occupoit d’ordinaire aux; 
chofes extérieures. 

Cela n’empêchoit pas neanmoins qiic- 
même dés les premiers- tems de l’Ordre de- 
Citeaux, iln’y eûtdes écoles pour forti- 
fier dans les lettres ceux que Ton y recevoir 
au deflüs de quinze ans. C’eft ce que nous- 
apprenons des premiers Statuts de l’Or- 
dre , chapitre 72. ou 8.O.. fcloH quelques. 
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fcxcmplaires : où il cft dit que Ton n*ad- 
. iTîCtte dans ces écoles que des religieux ,* 
j& que le tems qu’on employera à cetté 
inftmdion, fera celui qui cft preferit par 
la Réglé pour la lecture. NuUus puerorurrt 
doceatnr lifteras intra monafiemim vel iri 
tocis monaflerii , nifi fit motuichus , vel ré- 
eeptHs in prohatione nôvitias : quïbus terni- 
pore leEHonis difeere liceat. D’où vient 
qu’une fainte fille, nommée Hildcgon- 
de J s’étant retirée en habit d’homme dans 
un monafterçde cet Ordre , fous le norn 
de Jofeph , TAbbé s’étant apperçû qu’ello 
ne lifoit pas correderaent , reprit le maî- 
tre de ce qu’il negligeoit l’infirudion de 
ce jeune religieux. 

Il eft certain neanmoins que la plupart 
de ceux qui fe retirèrent à Clairvaux, par 
exemple fous faint Bernard , êtoient des 
hommes capables, qui n’avoient pas befoin 
de ce fecours pour profiter de leurs Icétu- 
res, qui pouvoient leur tenir lieu d'études 
particulières. Delà vient que Jacques de 
Vitry parlant des religieuxde cct Ordre 
dans fon Hiftoire Occidentale ,• dit que 
les uns excelloient dans l’intelligence de 
l’Ecriture , d’autres dans la prédication ; 
jdtm Script Hrarum intelligent ta pollentes , 
allii gratta pradicationis & gratia adifi^ 
cationis prapotentes,- 

Pour ce qui eft de leurs Ie(5lures , Pierre' 
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de Blois dans Tcloge qu il fait de cet Or- 
dre dans une de fes lettres , témoigne que^ • 
. les religieux avoient la libenc de lire route 
forte de bons livres , Ugendî Hbertas. Le 
même auteur qui vivoit au commencement 
de cet Ordre, dans une autre epîcre qu’il a 
écrire à un Prieur de Ciceaux, le loue 
d’abord de ce qu’il s’avancoit tous les jours 
déplus en plus dans la pratique de la vertu 
& répond fur la fin à quelques queftions 
de grammaire , que ce Prieur lui avdit 
propoCces fur Ibn livre De prafiigits fortft- 
;7<c,qui n’efi pas afluremenc un livre trop- 
fpirituel, comme on en peqt juger par les 
fxagmens qui nous en reftent* Ce qui fait 
alfez voir la vérité de ce <^ue Pierre de 
Blois a avancé dans cette autre lettre 
touchant la liberté qu avoient deflors ces 
religieux de lire toute forte de livres, /é- 
gendi lîb ertas. 

Mais pour juger des études particuliè- 
res de ces religieux , on n’a qu’a lire une 
lettre que Philippe abbé de PAiimofiie > 
qui avoit été auparavant Prieur de Clair- 
vaux fous laint Bernard , a écrit a un Ab- 
bé de Liefiies , monaftere de nôtre Ordre 
dans le Hairiau. C’eft dane cette lettre qui 
cft la 24, des fiennes , qu’il témoigne là 
joyeà cet Abbé , à caufe de Ion applica- 
tion à l’étude de la fainte Ecriture & des 
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faints Peres. Non fArim mlhi gaHdium J 
pra/tat ^ cjuod audio & fcîo vos facris lit-> 
teris /tjfuettm , & fan^orim Vatrum in- 
gonia revolvere , que s in auSdoritatis arce 
mater lE.cclejïa repofuit & evexit. Il pré- 
féré faint Auguftin aux autres Peres , 6C 
il ajoute qu’il avoir dans la biblioteque 
de fon abbaye quelques ouvrages de ce 
faint Dodeur , dont cet Abbé pourroic' 
avoir copie , s’il vouloir envoyer un co- 
plfte 6c du parchemin , Scriptorem &' 
memh'anas. Ces ouvrages (ont les re- 
marques fur Job , les livres contre Félix- 
M inicheen , contre Pelage 3c Celcftius 
contre les deux lettres de Pelage j ouvrages^ 
tout- à- fait dogmatiques ôc reiDplis de 
controverfes , dont fans doute M. l’Ab--. 
bc ne pcrmettroit pas la ledure à Tes re- 
ligieux. Cependant ces ouvrages ctoienc 
avec d’autres dans la Biblioteque de l’Au- 
mofne. Philippe qui avoir été difciple* 
dé faint Bernard , en offre la communi- 
cation à l’Abbé de LiciEes,yi alicubi re- 
perire non potefiis , & omnino vultis habere, . 
Donc il n’en de fapprouvroit pas la le- / 
éture , 6c fans doute qu’il la fai foi t lui- 
lUême, ôc la pcrmectoit à fes religieux' 
qui en êtoient capables , legendi libertaf ,' 

Il paroît eiïtr’autres que les religieux de: 
cét Ordre êtoient fort affectionnez à la le- 
cture de faint Auguftin' , comme Ic'Bi 

F V 
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firmone facundm j & que c’êcoic dans l*é- a » t. 
colc de Jesus-Christ , c’eft-à^dirc dans 
le cloître , qu*il avoir appris tout ce qu’il 
fçavoic , ijui plene in fihoia Chrifli didice- 
rat ejHod doceret. 

Ce n’eft donc pas Jant fondement, comme 
on le prétend dans la réponfe, que j’ay dit 
(pue les religieux deCiteaux dans leur pre- 
mière ïnJHtution fe fènt appliquez, a V étude 
des faïences : ôc je fuis furpris qu’on y af- f. 
fure 3 ^uil ny a pas un feul mot dans leurs 
premiers Statuts , d*ou l'on p'tijp} irferer 
tjuils s^applicfuajfent altitude. On n’a qu’à^ 
voir le chapitre que )’ai marqué ci-dclïus 
De pueris litteras difientiBus pour être 
peruiadé du contraire. 

Je m’étois fervi pour le prouver de plu- 
iieurs faits & de plufieurs raifons, tirées 
de ce que faint Efticnne troifiéme Abbé’ 
de Citcaux ^ avoir employé des RabinS' 
pour corriger les manuferits de la Bible 
de ce que l’on envoia le jeune Prince O- 
thon religieux de Morimond , à l’ühiver- 
fité de Paris pour étudier j de l’autorité de* 
làint Bernard, qui dans un fermon fur 
les Cantiques , témoigne que ce n’eft pas? 
fon delTcin de blâmer l’étude des fciences> 
humaines ; 8c de celle de l’Abbé Gilbert 
qui fe plaint de quelques Abbez de fom 
Ordre , oui non feulement ne travailloienr 

A 

pas à fc rendre capables d’inftruire leurs- 
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religieux par la fcience, mais qui bla--- 
moienc encore ceux qui s’appliquoient h 
récucie. 

Pour le premier article , M: l’Abbé pré- 
tend que le fait de faine Eftienne favorife- 
fin fentiment , & fah voir cjiis fin èmde & 
fin occupation particulière etoit l* étude des' 
divines Ecritures. Cela, eft.bon :maisccttc- 
étude fe fait avec de la critique j que M,. 
l’Abbé n’approuve' pas. Elle approfondio 
les matiereSi Elle a befoin d’un maître dC 
d’un maître Juif, auquel il ne falloit pas» 
fc fier fans difeuflion & (ans examen 
pour le changement & la reftitution du/ 
lacré texte.. M. l’Abbé en fouffriroit-il 
autanr dans fon monaftere J- 

Pour rexempie d'Othon , il n’efï d*au^ 
cune autorité , parce que l'on donna à la- 
dualité de ce jeune Prince , a U confideratîort' 
que l'on eut pour Lcopold fin pere , Ô" pour 
la tnaifen a Autriche. ( Pafibns à Manri-'. 
que a à un Efpagnol en ce tems-là la mai-- 
Ibn d’Autriche ! ) ce d^on ne. pur pas lui- 
refufin & .qu’enfin cela le fit contre. l'ujage: 
& la pratidue de l'Ordre , contra mo-- 
rem , dit Manrique. Mais eft-il pofiible 
que de fi faints perfonnages tclsqiu^êtoient- 
les premiers Peres de cet Ordre, eùflênc 
voulu donner au refpeél humain une li- 
berté , qui pouvoit étouffer dans ce jeune? 
Prince tous les fentimens de religion ^ 


Au Traite^ e^es Eïud^s mon. 

<îe pieté , fuivant les principes de M. TAb- **■’'* 

J & qu’ils euflcnc bien voulu faire une 
playefî profonde à l’Ordre, eux qui dans 
des occafiions qui ne regardoienc pas dire- 
âcment leurs interefts, parloienc aux Prin^ 
ces avec tant de vigueur , comme dans le' 
fait d’Eftienne evêquc de Paris , à l’é-- 
gard de Loiiis le Gros ^ & en- cent autres - 
occafions ? 

Pour faint Bernard a Ceneft point 
les moines . dit-on , cjtiil s^ejl explicfni de 
la en témoignant qu’il n’improuvoit 
pas l’étude des fciences humaines -, & quoi 
^Hece fut a fis reUgieux <^u*il prononçât fis 
fermons (nt les Cantiques, ilfçavoit ijuils' 
tomberoUnt indifféremment entre les mains de‘ 
toutes fortes de perfinnes^ & (juH ne devait’ 
être h cjui <^ne ce fait un fu jet de fiandale. 

S’il ne vouloir donner à perfônncfu-- 
jet de fcandale , il le devoir encore moins 
donner à Tes religieux, qui pouvoienr ju- 
ger de cette explication , qu’il ne défap- 
prouvoit pas même en eux l’étude des- 
fcienrcs Humaines., puifqu’il difoic en ge- 
neral de latis aucune reftri<5tion, qu’il n’im-' 
prouvoit pas cette étude. Déplus, pour- . 
quoi leur parler dans ces fermons des er- 
reurs de Gilbert de la Poréc , des Here- • 
tiques de Cologne, &dc pluficurs autres ? 

A quoi bon faire de longues ref nations de 

CCS- erreurs , s’il vouloir interdire l’étude 
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des dogmes Ôc des controverfes aux moi-’ 
jics ? N’êtoit-cepasdonncr à fes religieux 
un fujet defcandalc ? 

Ce que je dis de l’Abbé Gilbert , ne fait 
rien , dit on 54/4 difficulté. 

11 me (cmble néanmoins qu’il y fait beau-- 
coup. Car enfin Gilbert fe plaint de cer- 
tains Abbez , qui ne travailloienr pas à- 
le rendre capables de parler des chofes 
feintes. Eft-ccque cette facilité s’acquierc. 
fans étude ? Il vouloir donc au moins que 
les Abbez étudiafient. Et comment s'ap- 
pliquer à l’étude a s’ils ne s’en êtoient pas- 
rendu capables avant que d’être fupericurs^ 
U en veut fur tout à certains Abbez , qui' 
ne fe contentant pas de leur ignorance, 
propria non contentl infeitia fe mocquoienc 
encore de ceux qui travailloienr à fe ren-^ 
dre fçavans , contemmtnt aliornm feientiatn i 
& par un efprit d’envie Ôc de jaloufie, vou-' 
l’oient faire pafl'cr l’étude pour petirefle* 
d’efprir*, ôc l’application fage ôc modérée 
que les autres apportoient à cultiver la 
urience, pour une efpece dé folie ou de’ 
vanité. Et invidi afimatercs Jàpîentia y, 
ftudia fioliditatem înterpretantur y fobriam' 
fnbtilitatcm infania vel jaEtahtia dénigrant 
nota. Voilà juftement ce qui fe fait encore 
aujourd’hui quelquefois à l’égard des Su- 
,» perieurs qui s’appliquent à l’étude, Nous^ 
» aimons mieux ^ difoient autrefois des re- 
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ligicux à l’Abbc Tricheme , nous aimons <•*!*■ 
mieux un bon Abbé qui (è mêle de la cha- 
rue que de l’éloquence : Malurnus Abba^ 
ttm araiorem , quam oratorem, C'efl: à peu 
prés ce que Gilbert fait dire apfli à certains- 
religieux de fon Ordre^ 

J’avois marqué dans mon Traité que jé 
ne voulois rien dire de la fondation des 
colleges de Paris, de Touloufe & autres, 
qui furent établis pour y recevoir les reli- “ 
gieux de l’Ordre de Citeaux , qui vetioient 
pour étudier dans les Univerlîtez : parce « 
que ce n’a été que dans le fécond fîécle de <«• 
l’Ordre que ces colleges ont été bâtis ^ *«• 
par co-nfequentdans untems , où l’on »«• 
s etoit déjà écarté de la première pureté «- 
de ladifciplinej & même que ce ne mtpas 3 
fans contradiction , que celui de Paris fut «- 
bâti. Je rapporte cét endroit tout au long 
pour montrer que je n’ai pas prétendu me 
lèrvir de cette preuve pour juftificr les étu- 
des dans l’Ordre de Citeaux : & ainfi cette pagté9* 
longue hiftoire que l’Abbé rapporte de 
Matthieu Paris & d’autres contre l’établif. 
fement de ces colleges, ne fait rien contre 
moi ; au contraire elle confirme ce que j’ay 
avancé en plufieurs endroits , comme au 
chapitre 12^ de la première Partie , où je 
dis qu’il y a beaucoup plus d’inconveniens 
dans les études qui fc font dans les col- 
leges > que dans celles qui fe font dans les^, ^ 
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quoique les religieux dans’ 

* * les colleges dcmeuienc cnfemble fèparcz" 
des (cculicrs néanmoins le commerce' 
qu’ils font obligez d’avoir avec eux pour 
les études ou pour prendre les degrez,* 
les engagent dans des occafions, aufqiicl- 
les il eK difficile de ne pas refpirer l’air 
du monde *, & par confequent de ne pas' 
croufPcr infenfiblement rcfprit monalH- 
que J qui en doit être fi éloigné. Je dis 
encore quelque chofe de plus fort fur ce 
fujet dans la fuite, comme dans le chapitre 
lo. de la fécondé Partie. Ce qui dort fer-- 
yir de réplique, ou plutôt d’éclairciffement 
à ce qui eft rapporté en cet endreût dans la- 
Réponfe , comme fi: j’avois approuvé ces 
colleges, & fi je m’en êcois fervi pour 
juftificr nos études. 

Jcn’olérois pas néannioins les defapprou-' 
ver, après que des Conciles & des fouve- 
; ^ rains Pontifes les ont autorifez. On peut 
voir fur cela les Conftitutions des Papes Bc-- 
noifi: XII. de Alexandre V I. pour T Or- 
dre de Citcaux. Le Concile de Cologne- 
de l’an 1530. témoigne qu’il ne lui dé- 
flaîra pa^ que l’on envoyé quelques rcU-' 
gicux d’efprit de de bonnes mœurs dans» 
ces Colleges , qui ont été établis prés des» 
Univeificez. La morne choC cft permife? 
dans le Concile de Roüen tenu l’an 
TÎsp ij 3 i. Mais celui de Reims de l’année 138]^, 
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dit qu’il cftime cela imporcanc , OperA pre- ^ r t. 
tlum ejfe putamus , ut ali^uotex junionifus-, 

^ui Jtnt botta indolis , in academias bene 
Chrifi-iartas proficifci permittantur , Utte'ris 
hjumaniorïbus theologicipfue operarn daturi , 
modo in collegiis regularibiis , (5‘c. La mc- 
IDC chofe avoit été réglée deux ans aupa- 
r^/'ant dans les Conciles de Tours ^ -/r' 

Bourdeaux. Ces reglemens fône confor- 
mes au decret du Concile de T renté , qui refor»uttk 
veut que les Ordinaires agilfcnt contre 
ceux qui étant envoiez^ dans les UniverE- 
tez pour les études ,, demeureroient hors 
de CCS colleges réguliers. Si Mathieu Pa- 
ris avoit vû ces ordonnances des Papes 
ôc des Conciles , & s’il n’avoit pas été li 
fort prévenu , comme il êtoit, contrôles 
religieux Mendians qui le pratiquoient de 
la forte , il ne (e feroit pas peut-être fi fort 
échauffé contre ces collèges. 

Saint Thomas & faint Bbnavcnture en' 
ont fait l’apologie contre Guillaume de S. 
Amour, & s’il y a à craindre de la difli- 
pation ÔC diidéfordre dans ces Colleges 5c 
dans ces études , comme en . effet il n’en ar- 
rive que trop fouvent , par ces diftinélions 
& par CCS paffe-droits irreguliers qui ne 
font que trop en ufage ; il y a apparence' 
que 1 Eglife qui en a connoifTance>nc veut 
pas abfblumentdcfapproiiver ces écabliÀ 
fcinens , qui peuvent avoir Ibur utilité ,, 
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pourvû que l’on y obferve exacacracnt Ici 
règles de l’Eglife&des monafteres. On. 
me pardonnera bien cette petite digreffion 
à l’occafion des études de Citcaux , & en 
faveur des religieux de notre Ordre, qur 
font membres des Univerfitez , ou qui y 
cnfèignenr , comme à Doüay & à Sala- 
manque V ou enfin qui en font abfolument- 
les Diredeurs & les maîtres, comme à- 
Salzbourg. 

Pour ce qui eft des Chartreux, ils fe 
font auiS beaucoup appliquez aux études^ 
particulières , comme j*ay fait voir par 
fexemple du Vénérable Guigues, cinquiè- 
me Prieur de la grande Chartreufe , qui- 
a fervi comme de modelle à' ceux de (on 
Ordre. On y peut ajouter l’exemple dtf 
tous les grands hommes de ce faine Or- 
dre , qui ont toujours joints à la pieté unç 
grande application aux leèliures partica-> 
îieres , que je ne diftingue point des 
études , lorfque ces ledlures font aflîdcës 
& fericulès. Telles êtoient'celles que pra- 
tiquoit ôc demandoit de fes religieux faine 
Hugues, qui de Prieur de Viétame en 
Angleterre , fut fait evêque de Lincolne.- 
S’il mangeoit en commun au refecSlbir 
avec fes freres, il n’avoit jamais les oreilles 
n attentives qu’à laledure , ni fon cœur qu’à 
» Dieu. Lorfqu’il prenoit Ton repas dans far 
^cellule ^ uu livre êcoic toujours ouvert de<^ 


Au Traite’ DES Etudes mon', 

Vanc Ces yeux. Il avoitun grand foin d’a- t* art. 
mailèr de bons li\rres, qu’il cftimoit tout- 
a-fait necelTaires aux religieux, mais fur «* 
tour à ceux qui mènent une vie plus rcti- «• ' 

rée, iVô» fegnem operam ftcns impendebat 
codicibHS , ejnes religîojts ejulbufcumquene^ ^ 
cejfarios y & maximé vltam ducentibus Jb- ' * 
litArUm dicebat. Ce font-Ià , difoic-il , i* „ 
leurs delices & leurs ricbefles en tems de « :* 

paix & de tranquillité :ce (ont leurs armes <• 
dans la guerre , leur nourriture dans la « 
faim, & leur médecine dans la maladie. ^ 
fdîs enlm pTo delicîîs divitus tempore 
tranqH llo j bis bellico în procînCbn pro teHs 
Ÿ ^^mls y. bis infâme pro alimoma , hit ' 
M languore pro me delà mon^chis Htendum ; 

^Jfe memorabAt y oi\^ de quelle maniéré ■. 
ces faints religieux regardoient les livres, 
lecTures, & les études particulières 
qu ils pouvoient ftire ; voila comment je: 'f 

croy que tous les religieux les doivent 
cnvifager. 

Ces pieux iblitaires ne (è contentoient 
pas de lire des livresdepieté lils lifoient 
auflîles ouvrages des Peres , qui traitent 
des dogmes Sc des matières de la Foy. En- 
tr autres livres , dont Guigues demanda 
la communication au Vcner.ible Pierre 
abbe de Cluni , il ibuhaica qu’on lui en- 
yoiar l’ouvrage de faint Ambroiic contre 'P’ 
le Préfet Symmaque & celui de faine Prof* 
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per contre Cafïîen , qui ne traitent pas’ 
aflurément de ces matières fpiricuelles, auf^ 
quelles M. l’Abbé veut que les religieui: 
bornent leurs études. 

Mais (juélU èonfecfuence , dit M. rAbbé. 
C'eftun G entrai d* Ordre tres-habile & tres^ 
faint 3 <jHt avait accjüis beaucoup de capacité 
avant <^ue de fe retirer du monde 3 & de 
auitter la dignité de doyen cjutl avait dans 
r eglife de Grenoble . Cefi une lumière <puè 
Dieu a tirée de dejfous le boijfeau 3pour la 
mettre far le chandelier , qui veut être in-- 
formé de quelques véritez. particulières^ 
Feut-on s'en étonner f 
r Non , il ne s’en faut pas étonner : mais 
on ne doit pis aulK trouver mauvais^ qué 
des fuperieurs s’éclairciflènt des veritez 
particulières 3 qui regardent les dogmes 
de l’Eglifè. On ne doit pas même im- 
prouver cetre étude dans de fimples reli^ 
gieuxyqui ont alTcz de capacité pour ces 
coniioi (Tances , lorlque les Supérieurs ju- 
gent à propos de les y appliquer pour 
leur bien particulier 3 ou pour le bien dé 
TEglife. 

Cette occupation ajoûte M. l’Abbé jW«- 
venoit à du vénérable Guigucs, re- 
gardait fa perfinne , & non point celle dé 
Jisfreres. 

Mais pourquoi donc voulut-il que la 
critique r qu’il avoir faite des lettres cifr 
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faine Jerome , fut mife à la tcce de ces arc 
lÉrti'es dans tous les manuferitsdes Char- 
treufes , hnojn afin que tous Tes freres en 
fiflenr la lcâ:ure avec difeerneraent ? 
Cette critique êtoit-ellc neceflaire pour 
des perfonnesj qui n*eufTent point d’autres 
vues que celle d’une fimple levure? Qu’im- 
porte , auroit dit quelqu’un , que faint Je- 
rome foit l’auteur d’une telle lettre ou ne 
le (bit pas, pourvu que la ledure en foit 
bonne? ' 

Q^y de pins naturel , pour fuît M. 

l’Abbé , a un grand fupericMr , fçait 

<^ne Ca(fien y dont les ouvrages doivent 

être încejfmmem entre les mains de fes freres, 
a été attaejué fur le fujet de fa fy & de 
fa croyance parfaîntProfper, ejue de vou- 
loir s'injhruire de ce ejui a donné lieu d ce 
grand Saint d'écrire contre lui f Et peut- on 
infer er delà fi généralement , comme on le 
fait , qdils s’appUtfUoient aux écrits com- 
pofèz pour la défenfe de la religion Chré- 
tienne & de la doBrine de l'EgliJê } 

Si nous n’avions que l’ouvrage de faint 
Profper contre Caflîcn pour tirer cette 
eonciufîon , peut-être ne feroit-clle pas 
tout- à- fait jufte : quoi-qu’à dire le vrai 
e.ét ouvrage foit purement dogmatique : 
mais quel rapport a l’ouvrage de S. Am- 
jbroife contre Symmaque avec les ma- 
iticfes (pirituellcs? N’c(l-il pas donc vifible 
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L ut. que puifque Guigues demande ces fortes 
d’ouvrages pour les faire tranferire , ce 
iî’êtoic pas feulement afin d'en faire une 
ledlure pafiagere pour lui ^ mais que c’ccoit 
^finde les conferyer dans la Bibliotequc 
de la Cfiartreulc pour i’infirudion de Ces 
freres } Bafîle , uiccefieur de Guigues * 
pria aulïï Pierre le Venerable de lui prê-i 
ter quelques ouvrages de faim Ambroife, 
„ qHordam jimbrofianos llbros . que Pierre 
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wer /• 4. dit ne lui pouvoir envoyer lans billet , 
ef* fuivant le reglement qu’en ayoit fait faine 
Hugues, Ce n’êtoit donc pas feulement 
de Bibles 3 d*expofitio»s des Peres ^ & de 
livres afieti^ues , dont ces riches biblio- 
teques des Chartreux ; que l’abbé Guibert 
vante fi fort , êtoient remplies -, mais de 
tous les ouvrages des Peres , tant dogma- 
tiques que fpiritucls ; & inferer de-la que 
les folitaires fc font de tout rems appli- 
^ quez aux matières des dogmes , aufli-bien 
qu’aux livres afeetiques , ce n’eft pas bâ^ 
tir fur le fable , mais fur des preuves fo- 
lides , aufquelles on ne peut donner de 
léponlcs qui ne tombent d’elles-mêmes. 
Je ne fçaurois mieux finir le fujet quç 
je traite des études particulières des foli- 
taircs qu’en rapportant en cet endroit la 
Hifrojÿw méthode que laint Jerome propofe à Lcte, 
lih.x.p. cette vertueufe Dame Romaine , pour l’in- 
ftruiftion de fa fille, qui êtoic Paule 1 ^ 
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Jeune. Il veut que l’Ecriture fainte lui « 
tienne lieu de diamans , de perles & d’ha- 
tits fomtueux : que fon livre foit fimple c« 
& fans ornement , mais corred: & fidèle. «« 
Qu’elle apprenne d’abord le Pfautier,<* 
pour concevoir de l’aveifion du monde. *♦ 
Qu’elle prenne dans les Proverbes de Sa- tt 
lomon des avis falutaires pour fa conduite. 
Qn 'elle s’accoûtume avec l’Ecclefîafte z « 
triompher du fiée le : qu’elle trouve dans « 
le livre de Job un modellede vertu & de “ 
patience. Qu’elle pafl'e enfuite au faint tf 
Evangile ^ qu’elle aura toujours entre les ce. 
mainsj & qu’elle fc remplifle le cœur & la «f 
volonté des A des des Apôtres & de leurs u 
Ep^crcs. Après qu’elle aura rempli & for- et 
tifié fon ame de ce divin threfor, qu’elle « 
apprenne par coeur les livres des Prophe- 1« 
tes J de Moïlc, des Rois , &c des Parali- c« 
pomenes , & meme celui d’Efilras & •« 
d’Efthcr. Enfin qu’elle lilè auflî le Gan- « 
tique des cantiques , dont la ledure ne lui a 
pourra nuire , après que fon efprit aura été a 
ainfi préparé par toutes celles que nous « 
venons de marquer. a 

* Qu’elle ne life rien d’apocripherou fi elle a 
en lit quelque chofe, que ce foit avec beau- « 
coup cfedilcernement , & plutôt pour ap- «c 
prendre les faits qui y font rapportez, que « 
pour s’inftruire des myfteres de la foy. 

Qij’cllc ait toujours entre les mains les m 
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œuvïesdc faim Cyprien. Quelle Jife en- 
tierement & fans fc la(Ter les lettres de S. 

V Atanafc,& les livres de S. Hilaire. Qu’elle 
3) fc piaffe enfin à la le.<5lure de ceux, dont 
3J la foy ôc la pieté font fermes & folides 
w dans leurs écrits , lifànt plutôt les autres 

V pour en juger que pour les fuivre. 

Mais parce qu’il îcroic difficile d’cxecu-' 
ter tant de chofes dans l’embaras d’une 
£imille nombrenfc, telle qu’étoit celle de 
^ cette Dame Romaine ? faint Jerome lui 
^ confoille d’envoyer fa fille au mpnaftere 
^ de Bethlcem avec fon aycule & fa tante , ' 
„ Nutrîatur in monajhrto , où elle ne con- 
^ noîtra point le fiecle, où elle vivra com^ 
^ me un Ange. C’eft-là qu’elle devoit trou- 
ver ce maître tel qu’il lui dépeint dans cette 
. Lettre, pour procurer à cette cherc fille, 
l’éducation qu’il lui fouhaietc. Cette édu- 
cation n’êtoit pas tant pour en faire une 
fçavante, que pour en faire une fainte, 
pour en faire un temple du Dieu vivant, 

, du S. Efprit , Jîc erudienda efl- anima quà 
futur a efl templum Dei. Tout cela montre 
clairement , que fuivant le fentiment de 
S. Jerome, ces ledures. , ces études font 
d’excellens moyens pour nous porter à 
Dieu, & quelles peuvent bien fe faire 
dans des monaftercs d’hommes, pùifqu’on 
les pouvoir pratiquer dans ceux de filles.. 
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AXt. 

X* If» 

ARTICLE XXV. 

Des études extraordinaires des • 
ou il efl parlé des composions, des 
prédications & desmijfions- 

A près avoir parlé des études commu- 
nes & particulières des folitaircs , 
nous voici enfin parvenus au dernier degré 
des études monaftiques , qui confiftent en 
de certaines applications que les fupe rieurs 
peuvent faire des religieux , foit à com- 
pofer quelque chofe pour le public , foie 
i prêcher ou à faire des catechifmes , foie 
à faire des miffions extraordinaires. Il 
femble que M. l’Abbé n’approuve aucun 
de ces emplois : il eft jufte d’examiner 

les raifons qu’il nous oppofe. 

I. 

Les ouvrages que Ton fait pour le pu- 
blic peuvent être ou des compofitions , 
ou des revifions d’ouvrages des Peres fiir 
les manuferits jou des tradudions. 

Touchant les compofitions , il dit que 
^uand les moines feront déterminez, à écrire 
par les follîcitations d'un faint Leon , comme 
Cajfien ; d'une multitude d*Evé(fues & de 
grands hornmes comme faint Bernard , per^ 
Jonne ne trouvera k redire au* il s mettent la 
Tome IL G 
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A K T. main à la plume. Maïs ^uand Us le feront 
K par leur' propre efprlt, qH*ils doivent tout 

craindre i & ^«’;7 ny a rien de plus dan- 
gereftx que d'exciter dans les moines l'envie 
d^ fe produire. 

Je demeure d’accord de cette fécondé 
partie de l’alternative , & je m’en fuis exr 
pliquc afTez nettement en pluficurs en- 
droits du Traité , & fur tout à la fin de la 
troifiéme Partie^ çn rapportant les paroles 
de faint Jerome , que M. l’Abbé a trouvé 
fi belles ,& qu’il a traduites d’une maniéré 
j • fi noble dans (a Réponfe , où il témoigne 

qu’il ne fçait comment unfilitaire peut fe re- 
Joudre a prendre la plume , ou à parler en 
' publie J à moins qiiun ordre de Dieu tout 

évident ne l'y oblige. Enfin il p’aint ceux 
qui s'y laijfent aller , ou p^ir foiblejjfe ^ ou 
pur inclination : mais bien davantage ceux 
qui étant chargez, de leur conduite ^ ne font 
^ point de fcrupule de les y appliquer. Il fem- 
DÎe par ces paroles & par celles que j’^i 
rapportées auparjaYant , que fqn fentiment 
eft , que pour qu’un religieux puifle avec 
fureté travailler à quelque ouvrage, il nç 
fufiît pas que fôn fiiperieurTy applique, 
& qu’il ne s’y engage que par obéïlEtnce , 
coname je pretens : mais qu’il a befoin 
pour cipla d'un ordre de Diçu tout parti- 
culier , c’eft-à dire, de l’autorité d’un Pape 

pu de plufieurs Evêques , qui l’y obligent, 
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Si cela eft ainfi, , il fauc avoiicr que plu- 
sieurs folitaire s de l’antiquité > que nous 
reconnoi (Tons pour Saints, ont bien perda 
leur tcms en travaillant pour le public > 
comme ils ont fait ; & qu’il y en a bien 
peu qui aient eu une véritable vocation pour 
.écrire. 

Car pour ne nous arrêter qu’à faint Ber- 
nard que M. l’Abbé nous propofe pour 
modelle," c’eft de fon propre mouvement 
•iqu’il a écrit, & adreflé au Pape Eugène 
^troifiçme fes livres' de la Confideration. 
_Nous devons celui de la Grâce, & fon 
Apologie aux emprelTemens de Guillaume 
de faint Thierry -, & celui du Precepte & 
de la difpenfe aux religieux de faint Pierre 
de Chartres , fans parler de plufieurs* au- 
jtres ouvrages qu’il a compofez, , lans y 
Ætre obligé par d'autres raiforis que par 
celles de réd.iilcation & de l’utilité pu- 
blique. Et ainli il femble qu’il n’eft pas 
ncce^airc^ue les Iblitaires ne foient deter- 
jninez à écrire que parles folliçitations 
d* H» faint Leon ,ou d^une mnltitude cC Eve 
ds grands hommes. Il n’eft pas or- 
dinaire , que de (impies religieux, quel- 
<]ues talens qu’ils aient d’ailleurs, foient 
fort connus de ces grands noms, fans avoir 
donné auparavant de bonnes marques de 
leur fçavoir. Il n’y a que leurs fuperieurs 
qui puilTent çonnoître les difpofitions 

G 
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A IL T. qu’ils peuvent avoir pour ces études , U 
c’eft d eux feuls qu’ils tn peuvent atten- 
dre communément là première vocation. 

L’Ordre de Ci tcaux , qui a étcaucom- 
mencement fî refervé fur cet article, ib 
contenta d’ordonner que les religieux ne 
donnalTent rien au public fans l’ordre dü 
Chapitre general. Voici les termes du re- 
glement qui fut fait fur cela du rems de 
faint Bernard fous Rainand quatrième ab- 
bé de Citcaux. NuUi Uccat u^bbati, rtec 
tnonacho , nec noyitio , lîbrss ferihere , nifi 
forte CHiejnam In générait ^bbatHm CapU 
Gilhcrt tulo concejfümftierit. L’abbé Gilbert fai- 
Pot! 47. reflexion fur ce reglement , dit qu’il 
» 1. eft tres-fage, n’étant nullement à propos de 
Jaifler indifféremment à tous les religieux 
cette liberté r quelque utilité qu’il y pa- 
roiflè : T^on eflpajjim ommbns hac permit^ 
tendit licentia i &quc ces faillies d’efpi ic , 
qu’il compare au mouvement de la fontaine 
' de Siloë , ne fe doivent faire qu’à la dcR 
, centc de l’Ange , de cet Ange dis-je , du- 
quel les religieux doivent attendre les or- 
dres pour leur dircéHon , c’eft-à-dire, du 
' {ùpetieur. En un mot qu’il y a quelque- 
fois beaucoup de fruit à efperer de ces pro- 
duélions, magna texendt verbi utUitas i 
mais que cette benediétion dépend de la 
permiflîon , ou meme du commandement F 
\ 4 ^s fuperieurs : fed eHmalkui hoc opns per^ 
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htittitUr , velmagis cnm exigitùr aIco. C’eft 
la conduite qui s’obferve dans toutes les 
communautez bien réglées , & en parti- 
culier dans la Congrégation de faint Maur, 
où l’on ne doit rien imprimer fans la per- 
miffion du Chapi[re general , ou des fu- 
perieurs majeurs. Voila , fi je ne me trom- 
pe , la vocation que peuvent fiiivreles re^ 
Jigieux dans ces fortes d*ouvrages , qui eft 
d’attendre l’ordre, ou du moins la per- 
miffion des fiiperieurs j & il êft certain que 
ïâint Bernard & les premiers Peres de Ci-» 
teaux n’en ont pas demandé d’autre. 

. Je demeure d’accord que les fuperieurs 
peuvent quelquefois fe tromper dans le 
choix des fujecs qu’ils deftinent à ces ocw 
cupations : mais un religieux qui n’y ap- 
porte aucune autre vue , que celle de 1 o- 
beifTance, femble être en afiurance, pour- 
vu que pénétré du danger qu’il y a de ic 
produire au public , il tache toujours de fc 
renfermer dans les bornes de la modeftie 
& des devoirs de fon état , qui lui doivent 
être plus chers que tous les ouvrages d’ef- 
p.rit les plus achevez qu’il puifie faire, 

Qjùa jamais aüi di^e , ajoute M. fAb- 
bé i que pour être moine il fallut être in- 
fi nît dans la fcience des inferiptions , dei 
marmfcrits , (ÎT des médaillés ? 

J’avouë que cela m’eft tout- à fait nou- 
veau , & je ne.croiois pas avoir jamais rien 
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A%,t. écrit qui en approchât. Je voudroisbicnt 
qu*on me fît voir en quel endroit j*ai avan- 
cé une telle propofition 2 & pour venir 
dans le detail, en quel lieu j^aidif, que 
fonr être moine U fallut être inflruh dans 
la fcience des infcriptîons. N’aye-j;e pas dit 
a;j contraireen termes formels, c^*ilneft 
fas nccf^jfaîre de faire une étude Ÿ^y'ticuliere 
des Infcriftîons ancietwes J mais ejuony pou^ 
voit avoir recours dans le Ire foin TAb-f 

bc nVt-il pas recours aux poctes grecs 
latins , à Iniftoirc Romaine , dont il faic 
tin fi beau précis , lorfqu’il cft queftion 
d’attaquer le Traité des études mônafti- 
ques , quoiqu’il ait renoncé à ces fortes dc^ 
ledurcs ? 

Je ne me fuis pas expliqué moins elaire- 
ment au fujet des médailles , puifque j’ai 
dit que les moines peuvent fe dijpenfr de^ 
cette étude i^ui ef trop engageante ,& 
peut détourner de meilleures chofes , leffuel-* 
les ont plus de rapport a notre état. Que 
bien que cette étude fait utile , elle fied 
mieux à des jèculiers qua des religieux. Eft- 
ce 1 à dire que pour être moine , U faille s'in^ 
firuire dans la Jcience des médaillés f 

Il eft vrai, & il faut en convenir, que' 
j’ai ajouté , què des religieux qüi tra- 
vaillent pour le public, pourront dtins le 
befoin. profiter des recueils que plufieurs 
Sfavans ont fait des médailles. C’eft ainfi 
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^ que le Cardinal Baronius en a ufc dans Ton A *.t. 
' hiftoire^: c’eft ainfî que M. dé Tillemontj 
qu*un religieux pouroit bien imiter fans 
fcrupuie , s*en sert utilement dans fcs ex-" 
tellens Mémoires pour f hiftoirc ecclefia*- 
ftique. Mais dire qu’on peut dans le be- 
foin avoit recours à ces recueils, n*cft 
pas la même cliofc que dire , que pour être 
fnolns il faille être inflruit dans la feiencA 
des médaillés, 

Reltc donc a voir fi j*ay avancé, que 
pour être moine il fallut être infimit dans 
" lafcience des rnanuferits. Mais je vois bien 
que dans le ftile de la Réponfe , cela veut 
; dire , que pour être inftruit dans la icience. 
des manuicrits , on ne celïè pas pour cela 
d’être moine , en un mot , que cette étude 
n’eft pas oppofée à nôtre profelîion. Si 
c*cft-là le fens de la propofition, je recon- 
nois quec’eft-là mon fentiment, Voyons 
un peu les raifons que l’Auteur de la Ré- 
ponfe allégué contre cette étude. 

; Il efi vrai, dit-il, y a des dècoH^ ibU. 
l vertes qui peuvent être utiles ; il y en a d*in^ 

( dijfsrentes : mais il fe peut dire , cfut celles, 
qui vont a changer le fonds des conditions , 
eyni ont été établies pour la gloire de J esus- 
• . Gh r ist , pour Véaification de lEglife , & 
pour la fanBification des hommes , elles font 
- toujours ou dangereufes J oufufpeêîes, 

" . _ Et moi je dis plus, que ces découvertes qui ■ 
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•vont 4 changer le fonds de ces conditîom , 
font non-fculement dangereufes ou fuf- 
pcdîies , mais abfolument mauvaifes & 

f crnicieulês. Mais fi l*on prcrcndoit que 
étude des manuferits > que nons faifons , 
par exemple, pour la revrfion des ouvrages ^ 
des Pères, changeât le fonds denôtrecori - 5 
dition, j*en appelle au jugement du public, \ 
au jugement des Papes , je Tofedire , desa 
Cardinaux & des Evêques , qui nous oric^;J 
témoigné Ibuvent , que nous ne pouvions 
rien faire de meilleur , ni de plus utile 4 
pour TEglilè , ni qui convint mieux à : 
notre profeffion. Je pourrois produire fiit 
cela leurs témoignages : mais il ne nie 
paroît pas necefliire, C’eft un malheur; 
pour nous que ce travail ne plaifê point â 
M. TAbbé, dont l’eftimc & Vapprobatiott 
nous (croit tres-chcre & très precieufe. 

Mais conte-t-on ponr rien le tems qu'ilfant 
donner k toutes ees dîfcHffions 3 ejui font we- 
cejfaires pour ces confrontations de livres , de 
manuferits , d* éditions differentes i 
Non aflurement nous ne le contons pas 
pour rien : car il en coûte beaucoup de pei- 
ne âc de travail; travail ingrat, fi on 
n'attendoit fa recompenfe que du juge- 
ment des hommes , qui prennent bien 
fôuvent pour tems perdu ce qui ne produit 
rien d’éclatant. 

N' e fl- ce pas le perdre k un moine ^ qui peut 
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V employer à des chofes ejui luy font incompa- 
niblementplus convenables & plus utiles } 

■ Qu’y a-ü-il dans la revifion des Peres & 
dans là confronfhtiondcs manufcrits, qui 
ne foit pas convenable à nôtre profeflîon T 
Eft ce la Icéturedes Peres ? Elle nous cft 
permife , ou même ordonnée par la Règle.. 
jEft-ce l’ufage des manuferits ? c’eft le tra- 
vail des mains de nos Peres : c’eft un djépôt 
qu’ils nous ont confie , afin que nous nous 
en fervions : c’eft un fonds qu’ils nous onc 
laifte comme par Heritage. Pourquoi nous 
^ fera-t'il défendu de nous en fervir pour 
l’utilité publique ? Quoi donc i Sera-ce 
enfin la confrontation des imprimez avec 
les manuferits ? Qu’y-a-t- il en tout cela qui 
' ne foitauffi cofivenable à nôtre état, que 
de faire des ouvrages mécaniques pour Tu- 
fage des (èculiers ? Dilbns ici avec faint 
Jerome, que fi nous faifîons des paniers 
Sc des coroeilles avec du jonc > ou des 
tiftus de feüilles de palmiers , on n’y rrou- 
veroit pas à redire , on nous applaudiroic 
de nôtre travail. Mais parce que nous nous 
^ appliquons à des ouvrages d’efp rit pour le 
public , pour l’Eglife que nous tâchons 
de rendre corredes les éditions des Peres 
& des anciens auteurs ecclefiaftiques : cela 
pafte pour rien , pour une perte de tems j 
•nous ne faifons rien en cela qui foit con>- 
ycnablc à nôtre état v & Dieu vclUlleqite 
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d*autrcs ne difenc pas encore pis. Si aur 
fijcellam Jmco texerem , aut falmarum folia 
compUcarem y ut in JkdorevultHs mei corne- ' 
de^em panem , & ventris opus fblliclta men- 
te pertra^arem \ nnllfis morderet , nemo n - r 
prehenderet. JSfunc antem cjuia , \Hxta fen- 
tentiam Salvatoris , volo operari cibitm cjiti 
non périt y & antiejnam divïnorum volimi^. 
num viam fcntibtts virgidtl/qiie purgare , er- 
ror mihi geminns infligitnr: correüor vitio-^ 
THm filfarUts dicor y & errores non ahferre y 
fed ferere. Mais à Tcxemple de ce grand 
Douleur nous continuerons nos ouvrages, 
quoiqu’on enpuifledire, tant queTEglifè 
& le public ne les défapprouveiont pas. ; 

Car enfin nous croïons pouvoir faire 
cette revifion à Texemple des anciens Pè- 
res les plus faints de nôtre Ordre , qui fe 
font appliquez à ces fortes de travaux 
avant l’imprcfiîon. Je me contenterai dé 
rapporter Texemplc du B. Lainfranc ôC . 
de faint Anièlme. Le premier , comme 
nous l’apprenons de fa vie , corrigea les 
livres de l’Ecriture & dés Peres ,en confé- 
rant enfemble differens m;^nulcrits , &il 
emploiaà cette confrontation non-feule- 
ment fon travail , mais aufli celiii de fes 
difciples ; Et hoc non tantum per fe y fed 
etiam per difclpulos fuos fecit. On en voie 
encore des preuves dans quelques manuf- 
crits corrigez de fa main , comme dans 
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! celui des CafSen gardé à l’abbaye de faiïit ^ * T* 
Martin de Scez ,où on lit ces mots à la' 
fin de la dixiéme Conférence: Hncnjijité 
ego Litrifr^mais co'rexi U travailla aufli’ 
fur {[Exaé^aeron de faint Ambroile , fui 
; l’Apologie de David , fur le livre des Sa- 
crc'mens y qued’on voir encore aujourd’hui 
dans i’abbaye de fiint V incent du Mans, 
il en fit autant en Angleterre, 

Saint Anfèlme à fon exemple prenoit 
du tems fur fon repos pour corriger aufïi 
les manuferits , fans rien diminuer pout 
cela de' fon application à Dieu , ni de féV 
autres obligations, Prétèy^a lihràï qui vifaS' 
id temporis nhnis co^ 'Upfi Hhi'jité ierrarum 
erant , noEte corrigehat , far. B s rheditationii- 
Nous ferons toujours gloire 
d’imiter ces grands homrnés , aufli-bicrï 
que faint Pafeafe Radbert , & Cafliodore, 
qui fur la fin de fes jours collationna là 
lai nte Bible furies nianuferits colla- cajfhd, 
f fhrte ptifeorHm comAie il dit lui- 

^ meme. Je ne puis m empecher de repetef 
■\ encore une fois ce que fit faint Etîèn’ïi'e 
; troifiéme abbé de Citcàüx , qui fc fèrvii: 
même des Rabins pour conférer les exem- 
■ 'plaires de la Bible avec les langues origi- 
nales, ne doutant nullement que cette con- 
frontation ne fuft convenable à (d pro- 
feffion. 

Je ne dis rien ioi des iiladuébtons, d'au- \ 
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tant que je ne vois rien dans la Réponfe 
qui s*y oppofe. Les exemples de Denys le 
petit , pour les Conciles anciens celui 
d‘Ambroifè de Camaldule , pour les Pè- 
res grecs , de Tilman Chartreux, de l’Au- 
teur de la nouvelle traduction de faint 
Dorothée , & de plufieurs autres , que ■ 
.tout le monde approuve, juftifient afl'ez 
cet ufage. 

I I. 

Venons maintenanc aux prédications , 
ôc voyons fi cet employ eft u ©ppole à la 
pror 
M.l 
une 

nés de leur état naturel , (juand elle jugera 
^ue ce dérangement pourra contribuer à la 
confolaiion des, peuples , à V édification de } , 
la foy : mais e^ue pour un moine ^ni fera tiré 
de la flitude pour ê tre appli<yué à cet em- 
ploy , on veuille ejue des millters Cfuî ny 
feront jamais appelle'^, s'y préparent & 
donnent leur tems à acquérir des fcîences 
qui leur feront inutiles , c^efl: ce qui eÿ? , dit^ 
il , contre toute raijon & toute apparence-^ 

Il femblcen lifantees paroles, que nous 
prétendions Élire autant de prédicateurs 
qu’il y a de folitaircs : mais il n’y a rien 
de plus éloigné de nôtre penfée. Nous, 
foûtenons feulement que la prédication 
n’eft pas un employ interdit aux moines > 


eflion monaftique , que le prétend 
’Abbé. Il avoue que VEglifie peut par 
conduite extraordinaire , tirer les moi- 
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& que leur profeffion n’y cft pas oppo- ^ 
fée : puifque faint Benoift ne l’a pas dé-**'^* 
fendu dans fa Réglé, & que lui même l’a 
pratiqué , & fait pratiquer à fes difciples. 

Monfieur l’Abbé maintient au contrai- 
re , que c’ ejl- une maxime ^hI eft fiujfe & 
dangereufe tout~enfembU , de dire qu’/Z ejh 
permis aux religieux dé Jhim Benoifl , de 
faire ce efuîl a fait lui-meme , & quil n a 
pas défendu dans fa Réglé. 

Cependant un Pape Ta defini dans un 
Concile Romain ,c*eft Boniface I V. & 
après lui le Pape Urbain I I. dans le 
Concile de Nifmcs*, & faint Thomas s’ eft s.Thm 
(èrvi de cetre autorité , pour prouver que 
la prédication non feulement n’eft pas in- iah 
tcrdite aux moines, mais que la profeffion 
qu'ils font d’une vie fainte>les rend plus 
propres pour cette fontftion : fed magis 
idonei ex exercitîo fanSHtatis quod ajftm- 
ferunt. Je n’oferois traduire ce qui fuit a 
Stultum efi autem dicere , ut per hoc quoi 
aliquis in fan6Htate promovetur , efficiatur 
minus îdoneus ad fpirîtalîa officia exercent 
da. Et ideo flulta ef quorumdam opinhs 
dicentîum , quod ipfe ffatus religîonis irnpe- 
dimentum^affert talia exje-^uendi. Je rapor- 
tc ceci fimplement pour faire connoître le 
fentiment.de iaint Thomas , qui par ces 
fonctions Ipi rituelles entend le pouvoir de 
prêcher , d’enfeigner , ôcc. Et afin que l’oo 
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ne croyc pas que c’eft par rappoii aux reli- 
gieux MencUans qu'il raifonne de la forte, 
il appiuc Ton fend ment de f atiroticc de Bo- 
niface IV. quien^ fait un dGCtuc f an 
pour les moin.es de cerems- là : & t.Vft dc ce., 
décret rapporté dans le D-toir , qui com- 
mence pu- ces mots , Si 4 -^r rJo^i.HUi 
dogmate fnlti , &c. que fiint Thomas a 
tiré les termes donc il s’cll fervi pour ex- 
primer fon fentimenr. 

Or Bonifcice I V. appuie fon decret fur 
cette maxime, que faine Benoift n’-yant 
pas défendu à fes religieux ces lortcs dem-' 
plois, on ne doit pis les leur interdire. Ne- 
qne etiîrn beatus BenediBus , rnortacho-'nm 
jfraceptor almificHS hujufce rei ^diquo modà 
fuit interdiBor. Ce'ii’eft donc pas moi qui 
ay inventé cette maxinie : je ne Tay avan- 
cée qu’aprés deux Papes , & deux Conci- 
lcs,lçàvoir celui de Rome de Tan 6'io. 
donc le vencrable Bede a fait mention 
dans fon hiftoirc, & celui de Nifmes de 
l’an 10^6. auquel prefidoit le Pape Ur- 
bain IL II eft aufli rapporté dans les 
compilations d’Ivcs de Chartres , dè 
Gratien , &c. Le bienheureux Pierre Da- 
mien s’en cft fervi aufli à la fin de foà 
Opufculc 28. & fainr Thomas apres lui 
^ dans un pareil fujetque celui-ci.. Que Tort 
voie après cela, fi une mmàme de cette na- 
ture peut être appellcey^Afjÿtf & dtmgtuufif 
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& s’il ne doit point paflèr pour confiant , akt. • 
qu’/7 efl permis aux religieux de faint Be^ * * 
mifl , de faire ce eju H a fah lui-même 3 & 
ejuil ifi a pas défendu dans fa Réglé , en 
joignant aufilcnce de la Rcgie Ton exenir 
pie , qui aflurement n’affoiblit pas , mais 
augmente au contraire le poids & b force 
de cette maxime. 

Il ne faut donc pas fcparer ccs deux cho- 
fes 3 comme fait M. l’Abbé , en ne parlant 
que de l’exemple de faint Benoifl: , en 
difant , que les Jnfituteurs des Ordres ont pege jji 
eu des grâces & des emplois attachez à 
leur caraElere , ejuine conviennent point a 
V état nî a la qualité de difciplt s. 
ce ils ont pratiejué conformément aux Re^ 
gles ejuils ont établies , font des exemples 
^uon doit imiter & cju'il faut fuitre : mais 
que de prétendre faire tout ce cpi ils ont 
fait 3 ce feroit renverfèr les réglés, y jetter 
la conftjton ; tirer les freres delà dépendan- 
ce les rendre égaux a leurs Reres Ô* 

À leurs mattns, Qu’enfin 1rs uns peuvent^ 

& même fout obligez de parler , de con- 
^erfèryde fe donner à ceux efui ont b e foin . 
deux^ mais cpac ces Joins font interdits auic 
/impies religieux. 

Il ell vrai Ç[u’il y a des ebofes qui con- 
viennent aux fuperieurs , 8c à plus forte 
raifon aux inftiiuteurs d’Ordres 3 qui ne 
peuvent convenir à Icurs^ inferieurs 8c à 
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leurs difciples. Il eft aifé de diftinguef 
les emplois des uns &des autres; mais je 
foûciens que quand un Inftituteur d’Or- 
dre a pratiqué quelque chofe qui n’eft pas 
dans fa Réglé , ôc qu’il l’a fait pratiquer 
pluficurs fois à fes difciples j cet exemple 
peut être imité avec l’ordre des fupcricurs 
par ceux qui les fuivent. Saint Benoift a 
prêché : il a fait des prédications conti- 
nuelles i pradîcfi.tione continua , comme 
parle faint Grégoire, pour convertir les 
infidèles qui êtoientdans le voifinage du 
Mont-Callîn. Il envoioit fort fouvent > 
crebro , fes religieux pour faire des exhor- 
tations , pro exhortandis animabas , à ces 
nouveaux convertis , & à des religieufes 
qui demeuroient prés de là. Donc ceux 
qui fuivent fa Réglé ne feront rien de 
contraire à leur profeffion , lorfqu’ils imi- 
teront ce double exemple, puifque c’eft 
faint Benoift même qui ordonne de fe con- 
former en tout ou à fa Réglé , ou aux 
exemples des anciens : fi nihil aqat mona- 
chns 3 nifi commums monafteril Regi$- 
. la , vel majorum ephortamar exempta. Ce 
feroit une chofe bien étrange , que faint 
Benoift & fes difciples s’étant appliquez 
à la prédication, il n’eût pas averti en 
quelque endroit que cela êtoit fans confe- 
quence J & que faint Grégoire, ce Pape 
Il zélé pour la pureté de la difciplinc ec- 

V ■ 
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clefîaftique & reguliere , aie rapporté cet 
exemple , fans précautionner les moines 
contre le mauvais ufage qu*ils en pou- 
yoient faire. 

Mais le mot de pradkatio , dit-on > eft fa£t 3 
é(fuhoifue , & Anciennement il n* avait pa* 
le même fens eju'on lai a donné dans nos 
jours. On h donnait à toutes fortes d'ex- 
h&rtations , d’infiruêHons , ou d*aêl>ons pu- 


pelloit autrefois homélies 
Cependant faine Grégoire parlant de ce 
que faifoit faine Benoift, ufe du terme de 
pradiçatione continua , & employé celui 
à* exhortations pour marquer ce que fes reli- 
gieux prat^quoient fouvent en faveur des 
néophytes & des religieufes. Mais qu*im- 
porte } exhortations , inftrudtions , fer- 
mons , qu’on les appelle comme on vou- 
dra : Saint Benoift & fes difciples en ont 
fait au peuple. Nous le pouvons donc en- 
core faire aujourd’hui avec les permiffions 


toujours pratique, au rcite 11 paroit Dien 
par la lettre qu’Ifidore de Damiette écrit 7) 
au moine Theopompus , que ce folitaire ■ 
iziCoit des fermons en puifqu’il l’ex- 

. horte à n’enfler pas fi fort fon ftile dans 
les difeours qu’il faifoit en public. 

. Enfin U e fi certain , dit M. l’Abbé, 
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moine de faim 'Bcnolfl fentfarlef dt 
Dieu au peuple , quand il a pour cela une 
vocation legitmei mais d^ en fi ire un ex ercU 
ce ordinaire J & d* apprendre à prêcher ^ défi 
ce qui efi contre fiofi efirit , & contre la hfbL 
fit ion défia Réglé, 

Il n y a rien en cela contte la Réglé d 
|)ui^iie la Réglé n’en die rien ; mais il eft 
vraiquecc feroit faire contre Iclprit de là 
Réglé , d en faire un exercice ordinaire y 
en forte que tous les religieux de faint Be-^ 
noift vouluflcnt s’ériger en prédicateurs, 
C eftee que l’on ne pratique pas, c eft ce 
que 1 on ne prétend pas j mais feulement 

que des particuliers le puiffent faire , lorfl 

qu ils ont des difpomioris & du talent 
pour cela , en gardant les réglés que l’E-* 
glife preferit en ces occaf ons. 

M ^ cft permis , pourquoi fera-c- 
il défendu à ceux que l’on deftine pour cei 
emplois, d’apprendre à parler dignement 
de Dieu & de fa parole ? Quel crime a fait 
Jcan-Chryfoftomc de s’en rendre uit 
digne miniftre dans les prédications qü’il 
nt a Antioche incontinent après fà fortié 
de la folitude ? II ne faut point d’afFeda- 
tion , il eft vrai : mais la négligence auflî 
ne foroit pas fupportable. Outre la- parole 
de Dieu , qui exige que l’on en parle avec 
dignité , un auditoire mérité bien qu’on 
prenne un peu de peine à ne dire pas les 


AU Traite* DES Etudes moï 4. itfj. 
chofes d’une manière négligée^ La vérité , 
fans cclà perd beaucoup de fa force , & * * 
elle eft quelquefois expofee aux rebuts des 
auditeurs , à caufe du peu de difpofitiou, 
qui fc trouve dans les Prédicateurs. Enfin 
j’en appelle à faim Augufiin , qui veut de 
l’eloquence , mais chrétienne ^ mais natu- 
relle dans les Prédicateurs : j’en appelle 
même à M. l’Abbé , qUi avoue que fkns p. 
le don de la parole les connoilTances fe- 
roient inutiles aüx fuperieurs. 

III. 

// ny a perfinne , dit-il ne crût 3 
^ue les moines dans leur origine n aient été 
envolez, comme les Âpôtres pour la convir^ 
jion des peuples , & que les nati ns inc- e-i 
dules niaient reçu par leur mkiifiere les lu* 
mieres de la foy^ 

Q^and on le cfoiroit de plufieurs moi- 
nes , on ne croiroit en effet que la vérité. 

De ce nombre ont été les fblitaires en- 
voyez par faint Jean-Chryfoftomc en 
Phenicie , & d’autres en Arabie ,* faint 
Auguftin envoyé par faint Grégoire avec 
trente compagnons en Angleterre, faint 
Amand aux Pays-bas ; faim Sindbert j 
faint VVilibrord & faint VVlfran en 
Frife & en Hollande j faint Boniface 
en Allemagne , faint Anfcaire dans les 
pays feptentriônaux , faint Adalbert en 
Rulfie 3 un autre faint Adalbcrt eti Po^ 
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logne , & une infinité d’autres. 

Cependant s pourfuic M. l’Abbé, 
emp/oy tjnon nous montre comme e^uelcfue 
chofe de grand , fe réduit k ^uelejues inftru- 
Etions ou catehifmes , <^ui contiennent les 
elemens & les p- incipes de la foy , & au 
foin ejue Jalnt Benoîft a pris d'infituire e^ueU 
^ues idolâtres. 

En vérité il cft bien étrange que Ton 
déprimé tout ce que les folitaires ont fait 
de grand, fous prétexté de combattre les 
études. Saintjcan-Chryfoftome a regardé 
la converfion des peuples de Phenicie 
comme quelque chofe de grand. Saint 
Grégoire le Grand par plufieurs de fes let- 
tres témoigne une extrême joye de la çon- 
verfîon des Anglois , & avertit faint Au- 
guftin de ne le pas élever des miracles que 
Dieu operoit pour ce fujet par fon mini- 
fiere. Grégoire fécond, Grégoire troifié- 
me ont eu les memes fentimens pour les 
progrès de la foy en Allemagne, qu’ils 
attribuent aux foins de (àint Boniface : 
Grégoire I V. ôc fes fuccefieurs n’ont pas 
eu moins de reccnnoiflance pour les (èr- 
vices de faint Anfcaire: tous ces peuples 
les rcconnoiflent pour leurs Apôtres : & 
cependant toutes ces merveilles & une in- 
finité d’autres fe redmfent , au conte de 
M. l’Abbé , a quelcfues inflruEHons ou ca~ 
techijmes. On auroit peine à l’entendre 
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& à le fupporcer d’un étranger. ^ 

Quoi donc ? croit-on qu’une legere in- 
ftruétion , un cateihifme ait fufli a ces 

faints hommes pour convertir des peuples 

brutaux pour la plupart indociles > intrai- 
tables , & abandonnez à toutes les erreurs, 
à toutes les illufions , à toutes les paflions 
du paganifme ? Il ne faut pas de capacité, 
je ravouc , pour réciter un catcchilme 
tout- fait J & le faire reciter a des enfans, 
à des hommes , fi l’on veut , à des fem- 
mes ; mais quand il faut inftruiredes peu- 
ples, tels que ceux dont je viens de par- 
ler, qu il les fautrerirerdc leurs illufions, 
de leurs égaremens , de leurs defordres ; 
ôc leur perfiiader , efficacement la creance 
de nos nfyfteres, déraciner les fuperftitions 
dii paganifme » imprimer vivement dans 
les efpi'its &c dans les cœurs de 1 horreur 
pour des crimes qui pafibient auparavant 
pour des aaions confacrées par r exemple 
des faux dieux ; en un mot , lorlqu il faut 
infpirer de l’averfion de ce quc:l on croioic 
& de ce ?quc l’on aimoit *, & qu’il faur 
faire croire , craindre & aimer ce que 1 on 
ne connoifibitpas auparavant tcelfcequi 

ne iè fit jamais fansdoéfrine & fans fcien- 
ce^ ou infufe ou acquife ; & on ne, verra 
pas que des milliers de peuples , des pro- 
vinces ôc des royaumes tout entiers fc con^ 
vertifient , lorfqû’an leur dira fimplcmpAf^ 
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Il y a un Dieu en trois perfonnes j Le Ver- 
be s’eft fait homme pour nous ; Il faut 
quitter le vice -, aimer pratiquer la ver- 
tu : quand on s’exprimeroit avec les plus 
beaux termes des meilleurs catcchifmes du 
monde. Il eft nccclîaire d’inftruire effica- 
cement, de prcflcr , d’exhorter vivement, 
de reprendre avec vehemence , de réfuter 
avec force : Ht potens fit exhortarî indoEhu 
na fana , tT eos contradicunt arguere. 
Enfin il faut fonder des Eglifes , inftruire 
& établir des miniftres : & tout cela ne 
fe peut faire fans fciencc & fans beaucoup 
de capacité. 

Monfieur l’Abbé dira fans doute , & il 
l’a dit en effet , que les lectures qu’il ac- 
corde aux folitaires, font plus que fuffi- 
fances pour former non feulement des mif- 
fionnaires J des miniftres , mais même de 
grands Evêques. Mais outre qu’il y au- 
roit bien des chofes à dire là deflus, & 
qu’en plufieurs cas ces ledures ne fuffi- 
roient pas : ce n’eft pas afl'ez d’accorder 
ces ledures : il faut encore donner les 
moyens de les pouvoir faire utilement: çe 
qui ne fe peut fans étude, comme je l’ay 
fait voir. Enfin il ne faut pas interdire à 
ceux* qui en font capables l’étiidc des 
dogmes , dont, la connoiflànce eft abfolu- 
ment neCeftaire pour ' ces fondions. 

Je pourrois parler icL des MilEons que 
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nos religieux ont faites depuis peu avec a».t.' 
fruit èc avec la fatisfadtion des Evêques & 
des peuples dans le Poitou , dans le Lan- 
guedoc & ailleurs , pour la converfîon des 
hérétiques , Sc pour rinftrudiion des nou- 
veaux convertis, aufli-bienque nos Peres 
de la Congrégation de Paint Vanne. Ces 
occafîons qui n’arrivent que trop fouvent, 
font voir qu’il n’cft pas tems de former des 
fujets , quand le befoin eft prelTanr , ôc 
qu’on trouve toujours alTez d’occalîons de 
fervir l’Eglife , quand on a les talens & la 
vocation pour le faire. 

Il y auroit encore beaucoup dechofes à 
dire fur ce fujet , pour répondre à tout ce 
qu’a avancé M. l’Abbé : mais il fera facile 
d’y fatisfaire , en appliquant les principes 
que je viens de pofer , & en fe fouvenant 
toujours, que je ne precens pas faire de 
ces emplois des exercices communs à tous 
les folitaires , mais feulement des oçcu- 
" parions permifes à ceux que les fuperieurs 
i y appliquent , eu égard à leurs talens & à 
leurs difpoficions.C^c M. l’Abbé appelle 
cela vocation extraordinaire tant qu’il lui 
plaira : je ne difpuie pas du nom , pourvft 
\ qu’il convienne de la chofe. 
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AK t. 

XXVI, 


ARTICLE XXVI. 


Vft Travail des mains i des excmtîens & 


J E croiois avoir beaucoup fait pour le 
travail des mains , lorfquc dans mon 
Traité j*en ay foûtenu l’obligation contre 
le fentiment de plufieuts auteurs confide- 
rablcs , qui ont ont crû que l’étude éroit 
une caufe légitimé pour en difpcnfer même 
les Benedidins. 

Mais je me trouve bien loin de mon 
conte } & fi Ton en croit TAurcur de la 
Réponfe , je ne fais rien moins que ce 
f.148 prétendu : puifque fejfaye de Véln- 

der y en demandant fi on peut JUbftitHer en 
fa place efuelt^ae pratique ejui ait le même 
effet y comme V étude des feiences. 

Si en faifant cette queftion dans le titre 
d’un chapitre , on eflaye d’éluder le tra- 
vail , on pourroit dire aulfi que faine 
Thomas a effayé d" éluder les principes les 
plus conftans de la religion , en mettant 
non feulement ces principes en queftion 
dans les titres des articles de fa Somme, 
mais même en commençant à les refoudre 
par dire , Videtur quod fie , ou videtur 


des difpenfes , ^ue l'on peut accorder 
foUtaires pour certaines études. 


'es y que l'on peut accorder aux 
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^Hodnon ^ contre la vérité des chofcs. Que a et. 
doic-on penfer d’une telle critique ? xxvi. 

Mais ce n’eft pas tout : on ajoûteenco- 
re a qu après avoir montre l’obligation du 
travail par des preuves très- fortes &c tres- 
prelTanteSa/r paffe par dejfn s toutes cgs rai- K ‘ 

JdtJs a quelques decijives qu'elles puijfent être : 

Que je conte pour rien la tradition , le /inti- 
ment des Saints & des DoSleurs de C EgUfe ; 
de que je me fais des prétextes pour réduire 
à rien cet exercice , qui a été comme cano^^ 
niz.é par un confentement Jî general. 

Cette ateeufation me paroit fi exceffivc > 

& en même tems ü oppofée à mes vérita- 
bles ftfntimens , que je ne comprens pas 
que M. l’Abbé ne s’en foit pas ajpperçu. 

Il eft vrai qu’aprés ayoir montré 1 obliga- 
tion du travail , j’ay examine les raifons 
que les fuperieurs peuvent avoir d'en dif-, 
penfer. Je n’aypas crû devoir fuivre en 
cela mes propres lumières , mais celles 
de faint Auguftin , qui réduit ces raifons 
à trois chefs , qui font la foiblelTc, la dc- 
licatefle de quelques perfonnes de qualité , 
les fondions publiques ou ecclcfialtiques , 
telles que celle d’un religieux qui feroit lé- 
gitimement employé à prêcher , ou à en- 
*reigner les autres , ou à travailler pour le 
public, par une application particulière 
de l'Eglife , ou de les fuperieurs. 

J’ay donc exclu de ce nombre ceux qui 
Tome U, H ^ 


A K T. 
XXV. 


f.7î6. 


f ?J7* 


170 ReFLÏXIONS SUR la Ref. 
s’appliquent à des études volontaires ^ 
qu’on fe preferit à foi même pour fa pro- 
pre inftru(5tion ou pout fa propre édifica- 
tion. M. l’Abbé méfait un procès fur ce 
mot de volontaires , comme fi je prctçn- 
doisque des religieux puflTent fe détermi- 
ner cl eux- memes à ces applications. Ce 
n’eftpas lama penfée j & j’ay dit , & je 
i’ay répété pluheurs fois , que cela doit dé- 
pendre de la difpofition du fupcricur. 
Mais j’appelle ces kiMàts volontaires , pareç 
qu’il y peut entrer quelque chofe du choix 
des religieux , qui fc fentant portez à un 
genre d’étude onde levure , expofent leur 
inclination à leur fupericur ,dont ils ob- 
tiennent aifement la permiflîon , quand 
cela fe termine à leurinftruéfion & à leur 
édification particulière : je ne erpy pas que 
M. l’Abbé puilïè improuver ce procédé. 
Pour ee qui efl des études longues & rer 
glèes , dit-il , auxquelles on ne s'applique 
que par l'ordre des fuperieurs , on ne peut 
pas douter quils ne puiff' nt y defiinev quel-- 
que s-uns de leurs fieres ^ quand ils ont pour- 
çela des raifons légitimés j & les exemterdtf 
‘travail commun : & l'EgUfs ou la çommu- 
* pauté même pourrait tirer tant d’avantage 
de leurs études & de leur application aux 
lettres , quily auroip une jujtice toute entie- 
re de les décharger d'une occupation , qui 
^piveroip l'ujt & Vautre du fervice qu'il s 
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fsroîent capables de leur rendre, a «, t . 

Je n aurois pu expliquer mes fentimcns 
a une maniéré plus nette , ni plus précifc. 

Je fuis bien aife que M. l’Abbc fc foit ex- 
pliqué enfin ficlairemeut touchanc la vo- 
cation qu’il demande pour ces études extra- 
ordinaires ^ & qu’il fc contente de la defti- 
nation que les fuperieurs peuvent faire de 
quelques religieux à ces fortes d’etudes , 
pour lelquelles ils ont plus de difpofition 
que les autres. Cette reflexion cft impor- 
tante pour terminer par un fcul mot les dif- 
ficultez que nous avons eues dans pluficurs 
rencontres , fur ce qu’il entendoitpar cette 
vocation extraordinaire , qu’il exigeoie 
pour ces fortes d occupations. Mais voions 
ce qu il penlc des études communes des 
ccolicrs. Voici comme il en parle. 

Q^e fl on confdere Us études comme de t- 
^véritable s motifs pour exemter du travail 
les maîtres ^ui en feignent , ou les écoliers 
on infruit ^ cef le détruire. 

Cela eft un peu fort \ èc voila apparcm- 
ïuenr ce qui lui a donné occafion de dire, 
que Je conte pour rien la tradition des Saints 
& des DoSleurs de l*EgUfe ; & que je me 
tais des prétextés pour réduire à rien cet 
exercice. Nous allons voir les raifons fur 

elquelles font fondées de telles expref* 
fions. ^ 


Comme on 


veut que tous les Eeîigi 

H ij 
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dans les chapitres precedçns , qn'on joi- 
gne à cela U fcience ecclejîaftique , défi k 
dire , l'hifioîre de l'EgUfe , fis Conciles , 
fis Canons ^ une leEture profonde des Feres 
(fi des Ecrivains ecclefiafiiqHes:non.fittle^ 
ment les religieux feront difienfiz, du tra^ 
vail pendant les années de leurs études , mais 
il ne faut point douter quils ne le foient aujfi 
dans la fuite, 

C’eft à dire J queiTommc ces études font 
fi vaftes 3 que la vie d'un homme ne fiifr 
fit pas même pour s’y rendre capable; il 
faudra que ceux que l’on veut appliquer à 
,ces fcienccs , jouïflent de l’exemtion du 
tjavail pendant toute leur vie. D’ailleurs, 
icomme je veux abfolument, à ce que M. 
J’A„bbé prétend , que tous les religieux 
s’appliquent à toutes ces connoiflances 
dans toute leur étendue , il s’enfuit de-U 
que ces études me fervent de pretexte pouf 
(détruire entièrement le travail. 

A cet inconvénient je n’ay que deux oit 
' trois mots à dire. i. Ce n’tfi pas mon fen- 
liment que tous les folitaires doivent étu- 
dier la Philofophie êc la Théologie dans 
toute leur étendue. Un abrégé de l’une & 
de l’autre, & mêipeun catcchifine explU 
qué du Concile de T rente , pourroit fuffipe 
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îts fcicnees , comme je l’ay marqué ex- 
preflément dans la fécondé Partie du Trai- 
té des Etudes. 1 . Les autres fcienccs né 
convicnncpt pas toutes à chacun de ceux , 
qui ont meme des difpofitions naturelles 
I pour les études. Une feule peut fufîîre à 
îaplûpart. 3 . Comme ces études fe font 
d’ordinaire en particulier, il n’eft pas ne- 
ce/Taire d’accorder pour cela des exenf- 
tions à tous ceux qui s’y appliquent. 

Ges exemtions ne font donc tout au plus 
que pour les maîtres & pour les écoliers j . 
qui étudient en Philofophic 8c en Théolo- 
gie dans des cours réglez. Ces cours fc 
terminent tout au plus à cinq ans : apres 
quoi tous ces écoliers font obligez de rai^é 
•une année , que nous appelions de récol- 
leâ:ion , qui peut palTcr pour iin fécond 
noviciat j afin de reprendre pour le refte 
de leurs jours le train commun des exei*- 
■ cices , fans aucune difpehfc , quelque étude 
particulière qu’ils entreprennent. Voila 
comme hn le pratique dans la Congréga- 
tion de faint Maur,oùde l 8 o* monafte- 
res qui la compofent , il n’y en a qu’envî- 
ron vingt deftinez pour ces études com- 
munes, 8c un oudeux four les études ex- 
traordinaires. Dans ces monafteres même 
. il y a de certains travaux réguliers , do lït / 
pcrfbnne n’eft difpenfé , la leélure 8c le" 
férviec de table, laver Ôc ballayer, (car 

H iij 
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^ enfin il faut rendre conte de toute nôtre 
‘ ' vie ) fans parler des petits emplois que Ton 

donne à enaque particulier, & qui portent 
leur peine. Durefte, des autres font occu- 
pez tous les jours à une heure de travail, 
Dans la Congrégation de faim Vanne les 
écoliers même n*en font pas dilpenfez, 

‘ Pour ce qui eft des autres exercices, les 
écoliers ne font difpenlêz qu*alternativc- 
ment , c’eft à dire , de deux joursfun , de 
Matines , de Prime & de Compiles , exce- 
ptez les jours de feftes & de Dimanches, 
aufquels il n*y a point de difpenfc. Du re- 
lie , ils ne font nullement exemts des autres 
exercices : ce qui n’eft gueres conforme à . 
l’idée qu en donne l’Auteur de la Réponlc, 
f-353. quand il dit, que larf^nUs ont fini le coiers 
des études , & ejfuils font obligez, de entrer 
dans les exercices du cloître , cette neceffitê 
leur parolt toute nouvelle : comme s’ils les 
avoient entièrement abandonnez pendant 
le cours de leurs études. 

Tout ceci fait bien voir que M. l’Ab- 
bé a été mal informé des chofes ,lorfqu’il 
a avancé des faits auflî importans que ceux- 
^•*7^ ci , & d’autres femblables , qui ne fc trou- 
vent pas conformes à la vérité : & que ces 
cas dedifpenfe ne regardent tout au plus 
que quelques particuliers , & non pas tou- 
te la communauté où ils fe trouvent , qui 
doit continuer le travail à l’ordinaire. 
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Monfieur l’Abbé dit outre cela, que art. 
pus le prétexté ejU^on ne va plus â la cam- p. lÿi.* 
pagne , comme autrefois , pour travailler , on 
fait confifier le travail dans des exercices 
& des occupations regulieres , ejut rien mé~ 
ritent pas le nom ^ & qui , a proprement 
parler ^ ne font qne des amufemens. 

Befchcr , porter la hotte , |)orter du bois, 

Javer , fervir la communauté à table, enfin 
travailler au jardin & ailleurs , font donc 
' des amufemens , car voila en quoi confii- 
ilent nos travaux. Je fuis afliiré qu"il n’y a 
rien dan s toute cette conduite , qui ne foie 
tonfonne aux principes de M. l’Abbé , qui 
applique quelquefois de fès religieux à des 
choies rres-faciles , pour proportionner le 
travail à leurs forces. Il permet lui-même 
des difpenfes , & il les accorde en certain s 
Cas. P^dHS dit-il parlant à lès fre- f.4^. . 

res , que no^s en avons quelquefois uje de 
la firte à l'égard de quelques-uns de nos 
fieres , fans prétendre rien faire par une 
telle conduite contre le fonds de nos fentimens^ 

Il ne doit donc pas trouver mauvais, 
qu’on accorde quelques difpenfes à ceuxy * ? 
.qui font appliquez par ordre des fuperieurs 
s des travaux particuliers de longue halei- 
ne. Mais je ne Içai s’il y a rien de moins 
obligeant , que ce qu’il dit dans fa Répon- 
fe , que ces religieux s'exemtent fans firu-^ f. 54t. 
[pule des regularitez. communes : que les fu~ 
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perieurs ^ à ejui ces difpenfes ne content rtenl 
les leur accordent fans peine : qu’// n^y a 
pour eux ni exaSHtude , ni ajfujettîjfement : 
ÔC qu7/ fepeut dire ejue dans les communaux 
tez. ou l'on s'adonne aux lettres , & ou l'ofi 
fait profe^ion d'étudier , c' efi ou les relies 
ne font ni bien connues , ni bien obfervees; 
que tout y cf dans le mouvement : & qiCen-^ 
fin au lieu du Jtlence , ce ne font que commH^^ _ 
nications. 

Dire cela eri general Sc fans cliftin(5lion 
des monafteres , c’ell faire injure auxcom-^ 
munauteZjOÙ ces études fe font avec édifi- 
cation. Car pour ne parler que de nôtre 
Congrégation ; il n’y a que très peu de 
monafteres où l’on travaille pour le public, 
dont celui de faint Germain des Prez eft 
le principal. De cinquante religieux qui 
compofent la communauté , il n’y en a 
qu’eviron douze qui (oient occupez à ces 
fortes de travaux. De ces douze , il y en a 
quelques-uns qui ne s’exemtent d’aucun 
exercice , ni de jour ni de nuit , quoique 
leur travail foit fort confiderable : les au- 
tres n’ont point d’autres exemtions que les 
écoliers , c eft à dire , de Matines , de Pri- 
me ÔC de Complies alternativement. Du 
refte ils n’ont aucune difpcnfe des regula- 
ritez communes -, & je puis bien dire 
fans faire tort aux autres , & j’en prens 
témoin tous ceux qui les connqiftent ^ que 


U 


gj/w 


AU TRAITE* DES EtUDES MON. 
ce ne font ni les moins réguliers, ni ks 
moins foûmis , ni enfin les moins édifians ^ 
de la communauté. Après cette déclara- 
tion J nous lâiffbns aux perlbnncs équita- 
bles le jugement qu’on doit porter d’une 
telle fuppofition . 

On dira peut-eftre que c’eft à tort que 
nous nous appliquons ces paroles de la 
Réponfè , qui Ce peuvent prendre en gene- 
ral , fans toucher en particulier nôtre 
Congrégation. 

Mais cela ne Ce peut dire avec le moindre 
fondement. Car il eft queftion en cet en- 
droit de ceux , Jof7t employe’^par les 
perieurs k des ouvrages importans pour le 
public. Or on fçait bien qu’outre nôtre 
Congrégation , il n’y en a pas eu jufqu’à 
prefent d’autres qui fe foient appliquées 
parunedeftination particuliefe à ces fortes 
d’ouvrages. 

Mais afin qued’on ne doute pas de la 
penfée qu’a fur cela J’Auteur de la Ré- 
ponfe , il n’y a qu’à voir ce qu’il dit en- 
tr’a titres en la page 4f6^.^u*'on ne feroîtpas 
tombé dans tous ces excès , fi on êtoit dcr 
meUrè dans la moâejHe & dans la modéra- 
tion oit fe trouvolent il y a trente années 
les Peres de la Congrégation de faint Maur^ 
lorfcjuHs mirent an jour nn certain nombre 
de volumes , a ejui ils donnèrent le nom d c 
Bl BLIOTE <i^u E A^ s C E T I ® * 
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ne contenait rien ^ue quelques oiivràgtf 
des Peres , dont la leBure ne peut firvir 
qu'd donner aux moines les Jentimens qu'ils 
doivent avoir de leur état ^ & les lumières 
dont ils peuvent avoir befoin en qualité de 
Chrétiens & de /blitaires. Mais qu’i/ ne faut 
pas s'étonner ^ fi on ti a pas en cela confiervé 
les mêmes vues & te même efprit , ny 
ayant rien de plus rare , que de perfeverer 
dans une fituation conjtante ^ & de fie pre- 
ferver long-tems de ces changement , de ces 
affoiblijfemens qui font inévitables. 

Il n’y a perfonncqui ne voye clairemenr> 
que le fcntimenc de M. l’Abbé eft que 
aepuis trente ans la Congrégation de faint 
Maur eft tombée dans tous ces excès , dans- 
de grands changement ôc affoiblijfemens : de 
que ce relâchement doit être attribué aux 
ctùdcs extraordinaires , qu’ont entrepris 
fes quelques religieux pour le public. Or 
ce fentiment me paroît bien peu charita- 
ble , & on me permettra d’ajouter a qu’il 
eft fans fondement - 

Je dis premièrement , qu’il eft peu cha- 
ritable 3 pour ne rien dire de plus. Car 
pour avancer une propofîtiônii choquante* 
contre une Congrégation , qui a quelque 
réputation dans l’Eglife , il faudroit que 
M. l’Abbé fe fût tranfporté dans plufîeurs- 
monafteres de cette Congrégation ayant 
treate ans ; qu’il en eût examiné foigneufe-r 
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ment les obfcjvances : & <^u il eût encore Ai-f. 
depuis peu fait la même perquifition , * 

pour s'aflurer de l’état auquel cft prefente- 
mentla difciplinereguliere denosmona- 
fteres , & du changement qui y eft arrivé 

f ar rapport au tems palTé. Or il n’a fait ni 
un ni l’autre. Comment donc peut-il 
porter un jugement, & un jugement pu- 
! blic & par écrit , £ defavantageux , & fi 
capable de faire perdre à une Congrega- 
I tionl a réputation qu’elle s’eft acquife dans 
PEgîife 5 Comment peut-il ôter à l’Eglife 
même un fujet d’édification , qu’elle 
croyoit avoir dans cette Congrégation ; 

& qu’on veut perfuader au monde, qu’il 
s’eft trompe dans le jugement avantageux 
qu’il en portoit 3 Cette conduite feroit-elle 
pardoanable dans un autre > 

Mais je dis en fécond lieu que ce fênti- 
ment cft fans fondement. Car il n’eft ap- 
' puyé que fur l’étude particulière de quel- 
ques religieux pour des ouvrages publics. 
Pour le juftifier , il falloir fçavoir fi avanc 
ces trente années on n’avoit ç>as travaillé à 
de /èmblables ouvrages. N^avoit-on pas 
les ouvrages du Pere Ménard fur le Sacra-* 
rnentairc de faint Grégoire, fur la Con- 
corde des Réglés , fur l’Epître de faint 
Barnabé , fur le faint Denys } N’avoit-on 
pais ceux du Pere Milct , Ôc ceux du Pe^"^ 
•Q^iatremaire î N’avoit-on pas le Robert 
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À B T. Pullus de Dom Hueucs Mathoud , le Lan- 
franc & le Guibert de Dom Luc d'Achc» 
ry , qui avoir commencé avant ce rems- là 
fon Spicilege , qu’il a achevé depuis î En- 
fin Dom Grégoire Tariflcj fiipericur Ge- 
neral de nôtre Congrégation , àvoit avant 
ce tems-là envoyé quelques religieux dans 
tous les monafteres de l’Ordre en France , 

& fur tout de la Congrégation , pour y vi- 
fiter les Ribliotequcs & les archives s afin • 
d’en tirer tout ce qui s’y pourroit trouver . 
d’utile pour l’hiftoire de l’Ordre , & pour ^ 
l’utilité de l’Eglife & du public. Dc-là 
font venues depuis trente ans les nouvelles . 
éditions des Peres , les A des de nos 
Saints J la continuation du Spicilege, en 
un mot tous les autres ouvrages que l’on 
a donnez depuis au public. 

Mais pour fçavoir quels êtoient avant / 
trente ans les fentimens de nos Peres fut 
les fcienccs, on n’a qu’avoir le decret fait 
avant ce tems-là au Chapitre General pour * 
l’inftrudion de quelques enfans de famille 
dans nos Séminaires. On n’a qu’à lire nos 
Déclarations fur la Réglé , qui ont été 
imprimées l’an 164^. où l’on ordonne des 
études réglées de Philolbphie, de Théo- 
logie , des langues greques Ôc hebi‘aiqücs , 

& de l’Ecriture faintc. On n’a qu’à con- 
fulter la remarque que le Pere Ménard a 
îT'îcfiZA lut la Concorde des Réglés impri- 
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méeran 1638. & on verra qu’il attribue à art. 
l’ignorance & à la multiplication des ofït- 
CCS divins la principale caitfe des relâche* 
mens , qui font anciennement arrivez dans 
les monalleres ; jittjtie inde igmrantîa , vi~ 
tîorum mater & mtrix ^ atcjue ctlam tz^ago 
nnîmorum acedia ^x ejHfmodî remrn fafli- 
dio nata^ mlverfam monaderïorum dlfcipli-^ 
nam radicitas exjhrparnnt. Voila quel êtoit 
Je fèntiment de nos Pcresiavant trente ans. 

On n’a donc rien changé depuis ce tems- 
là furcefujet dans l’obfcrvance régulière j 
on a gardé la même conduite qu’aupara- . 
vant pour les études : de s'il y eft arrivé du 
changement 3 il faut que nous nous en hu- 
miliyons devant Dieu , de que nous ta-, 
chions de nous en corriger : mais je ne croy 
pas que l’Auteur de la Réponfe ait droit 
de nous en fiire une confufîon publique 
aux yeux de tout le monde, ni de l’attri- 
buer aux ouvrages, aufquels une douzaine 
de religieux ont été employez depuis quel- 
que tems pour le public. 

Il falloir au moins en avertir charitable-^ 
ment les fuperieurs , afin qu’ils y pûflent 
mettre ordre , avant que de faire un d 
grand éclat dans le monde. Car enfin plus 
l’autorité & la réputation , que M. l’Abbé 
s’eft fi juftemenc acquis par fon mérité, 
lônt grandes de confiderables dans le mon- 
de y plus grande aufTt.& plus profonde eft 
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la playe qu'il fait à nôtre Congrcgatîon? 
par fès écrits : Sc on aura de la peine à pcr- 
fuader non- feulement à ceux qui l’cftiment 
& le connoilTent , mais encore plus à la 
pofteritc, quecequ’il aditdenôcre Con- 
grégation ne fbit pas exactement véritable 
& Gonflant , & qu'il n’en ait une con- 
iioiflance certaine. 

Cependant fur quoi cft fondée cette 
connoiffancc ? Je l’ay déjà dit , fur le rap- 
port peut-eflre de trois ou quatre étourdis, 
qui lui auront fait entendre ce qu’^ils auront 
jugé a propos , pour donner quelque cou- 
leur à leur defertion & à leur inconftance ; 
à (quelques lettres peut-eflre , que quelques 
mecontens lui auront écrites furtivement. 
Sur cela il faut faire le procès par un écrit 
public à toute une Congrégation , & la 
condamner fans Tavoir entendue j comme 
relâchée & affoiblie dans fon obfcrvance, 
ïl faut condamner les fuperieurs , aufqucls 
il ne coûte rien , dit-on , de donner des 
dilpenfesdcs exercices communs. Il faut 
ennn condamner des gens d’études , com- 
me des perfonnes qui n'ont aucune régula- 
rité. En vérité je fuis fâché d’être obligé 
dé relever toutes ces chofes : mais on au- 
roit fujet defuppofer que j’en demeurerois 
d'accord 5 fi je n’en difois mot > & l’amour 
queJe dois avoir pour un corps , dont j’ay 
K bonheur d’êtrç membre , m’oblige à 
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(bûtenir fon honneur ,en épargnant, au- a 
tant qu’il m’eft poffible, celui de M. l*Ab- 
bcdela Trappe, qui m’eft auffi cher Sc 
auffi précieux qu’^à perfonne du monde. 

C’eft apparemment par le même canal , 
que M. l’Abbé a été mal informé de ce qui 
regarde une academie , établie depuis quel- 
ques années dans l’abbaye de faint Mihiel 
en Lorraine, de la Congrégation de faint 
Vanne. Il prétend que cette academie a eu 
d?s fuites qui doivent empêcher des moines 
pour jamais d!'en étalrlir de femblahles. Il 
faut que ces fuites aient été bien fâcheufes ? 

Î >our donner lieu à une refolution ft vio- 
entc. Voions donc un peu quelles ont été 
Ces ftiites. Je ne circonflancie rien , ajoute 
M. l’Abbé J pane ejue je ne veux bleffer 
perfonne. Comme fi ce filencc ne hlefloic- 
pas davantage que tout ce qu’il aiiroit pu 
dire. Mais peut-être que l’étoile »qui eft 
ici dans le texte de la Réponft pour ren- 
voyer le le<fteur à une apoftille de la mar- 
ge s nous en dira davantage. Liions cette' 
apoftille. Des la première année ils furent 
obligez, de les caffer , pour prévenir les mau- 
vaifes fuites qu elles pourraient avoir. On 
s’attendoit à voir des fuites réelles & effe*- 
ftives , car le texte marquoit , que ces af 
femblées , ffu plutôt ces academies ^avaient 
eu des fuîtes ^ qui doivent empêcher des moi^ 
nés pour jamais d*en établir de femblahles^ 
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Cependant Tapoftillc , qui devoit expU-^ 
quet les chofes ^ les embarafle encore da- 
vantage, en difant , qu’on fut obligé de 
cafler ces academies , pof^r en prévenir let 
manvaifes faites. Elles n’avoient donc pas 
eu encore de mauvaifes fuites : ce qui eft 
contraire au texte. La calTation de ces aC- 
fcmblées n eft pas plus réelle ni plus vé- 
ritable que ces fuites. Car elles onttoû- 
jours fubfîfté depuis fix ans dans l’abbaye 
de Si Mihicl , & elles y fubfiftcnt encore j 
Sc toutes les fuites qu*on en a vues , font 
des Remarques qu’on y a faites fur la Bi- 
bliotcque de M. du Pin. C’eft au public 
à juger, ft ces fuites font fi mauvaifes ^ 
Quelles doivent empêcher des moines pour 
jamais d’en établir de fembUbles. Il eft 
certain du moins que ce n’cft pas le fen- 
timent des fupericurs delà Congrégation 
de faint Vanne, qui loin de cafter cette 
academie de faint Mihiel, en ont encore 
augmenté de nouveau le nombtepar l’cta- 
bliftèment de quelques autres , perfuadez 

Î >ar leur propre expérience , que les mcil- 
eurs fujets qu’ils aient permi eux, font 
les plus ftudieiix & les plus fçavans. 

On peut voir par ces faits que jq viens de 
citer, qu’il ne faut pas ajouter foy fi fa- 
cilement à certains rapports , que des mé- 
contens ou des transfuges , ou même des 
gens -mal informez , peuvent faire de Tct 
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tat de nos obfervances. Ce n’eftpas d*au- 
jourd’hui que cela arrive 3 & Taint Augu- 
ftin nous fait un portrait de ces fortes d ’ef- 
prits dans Ton Commentaire fur les Pfeau- 
mes J en faifant parler l’un d’euîC de cette 
forte.: Qui mV fait venir ici ? Je croiois “ 
que la charité y regnoit. Cependant je vois “ 
tout le contraire. C’eft ainh qu’il parle “ 
ditee faint Dodeur, choqué en apparence 
par les petits déplaifirs qu’il croit avoir re- 
çûs de quelques-uns de la communauté i *\99>n. 
mais en effet féduit par fon inconrtance , « 
qui ne lui permet pas de demeurer ferme « 
dans lapromefle qu’il a faite à Dieu *, & «« 
enfin il devient deferteur de fon état , 6c 
prévaricateur de Tes obligations. Mais que “ 
fait- il après fa fortie? Pour couvrir fa la-' 
clieté & fa defertion , il déclamé Contre l’é- “ 
tat qu’il a abandonné. Il en exagère juf- “ 
ques aux moindres défauts j qu’il dit lui 
avoir été infup portables , & enfin la caufe 
de fa fortie. vero ckm inde exlerit , fit ** 
ipfe vitupérât or & maledlcuSy & dicitea «* 
fila y qua quafi fi pati non potuijfe ajfeverat, 

Il y a peut- être du vray en ce qu’il dit, « 
ajoute laint Auguftin , & aliquando vera. *• 

Mais il valoir bien mieux fupporfer ces “ 
défauts de quelques dereglez, fuflent-ils “ ^ 

véritables , que de les faire éclatter au de- “ 
hors, ôC de quitter la compagnie des bons^ <« 
qui n’en font pas coupables., Sedven^ma- 


RE^tEXIONi SUR LA Re^. 

/aru7» toleranda furît fropter focîetatem ho- 
norum. Comme e*eft une cfpeced’injuftice 
de confondre les Uns avec les autres , c*en 
cft aufli une de leur faire porter la même 
confiifion : & c*cft priver VEglifé de l’edi- 
Êcation qu’elle pourroit tirer des bons 
exemples, en ne les diftinguant pas des 
mauvais , quand ceux-ci feroient aufli vé- 
ritables qu’on les fuppofe. 

Je fçai bien (juc faint Bernard dans fon 
Apologie s’eft élevé contre les relâchemens 
des religieux de Ciuni. Mais outre que c’ê- 
toit un (aint Bernard , il l’a fait à la priere 
ôc à la follicitation d’un des plus verti cui 
abbez de cet Ordre , c’eft-à-dire , de 
Guillaume abbé de faim Thierry , qui ft 
conhderoit comme de TOrdre de Ciuni, 
aulH-bien que la plupart des abbayes de 
France, parce qu’elles en obfèrvoicnt les 
pratiques. Déplus faint Bernard ne pé- 
nétre point dans l’intérieur des religieux 
de cet Ordre. II ne touche point à leur 
pieté , à leur humilité , & aux autres ver- 
rns , qui ne font connues que de Dieu. Ce 
n’eftqu’àde certaines oblérvances > & à’ 
quelques défauts extérieurs qu’il en veut 
à ce qui regardoit le manger , le boire , 
les habits , chofes extérieures, quelacoû- 
tume faifoit regarder comme inmfferentesr 
& il met en même tems à couvert les pre- 
miers auteurs de cette réfoïrae > laint O- 
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^on , faint Mayeul , faint Odilon , faint 
Hugues, fans les condamner pour cer- 
tains adouciflèmens qu*ils avoicnt appor- 
tez à la Réglé , afin de la proportionner 
à la portée de plufieurs , qui n’en auroienc 
pu lupporter davantage. Enfin faint Ber- 
nard commence par faire une rude repri- 
mcnde à ceuxdc Citeaux, qui fous prétexte 
d’une plus grande aufterité & d’une difei- 
plinc plus littérale & plus exaéte qu’ils gar- 
doient , fe mettoient en danger de perdre 
ce qu’il y a de plus efièntiel dans toutes 
les Recles , c’eft-à-dire la charité & d’hu- 
milité. 
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Inconvenîens des études & de la fdence, 
Paralelle de ces effets , & de ceux 
^ue cauft l* ignorance. 

I L n’y a point de matière qui foit pouf- 
fée plus loin dans la Réponfc*, que 
celle des inconveniens & des mauvais ef- 
fets, que l’Auteur attribué aux études & à 
la Icience. Nous en avons déjà touché 
quelque chofe en plufieurs endroits de ces 
, Reflexions : mais il eft neccflùire d’en par- 
ler plus au long, avant que de mettre j&i 
à cet ouvrage- 
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Il foucicnt cjuc les moines ne Ce /ont 
tournez du côte des fciences, que lorfqu*i}s 
ont perdu la pieiéj & pour preuve de celd, 
qu’il n’y eût jamais plus de dérèglement 
que dans les huitième , neuvième & dixié- 
me /îecles J quoiqu’il n’y ait jamais eu plus 
de moines , qui fe foient appliquez aux 
fciences. Que l’on neconnoît plus ni réglé, 
ni régularité , nidifcipîine, ni édificatiort, 
ni exemple, où les études font établies. 
Mais /ans entrer dans un plus grand détail 
de ce qui eft répandu en pluficurs endroits 
fur ce lu jet dans fon livre^ il n’ÿ a qu’à jer- 
tcrles yeux fur les dix pla\ycs,qu’il attribue 
fur la fin aux études & à la fcience,ou plu- 
tôt au Traité , que j’en ay compofé, fai/ànt 
fans doute âllufion aux dix play es dont l’E-f 
gypte fut frappée du tems de Pharaon. 

La première eft, que parce Traité j’aî 
fait Une fletri/Ture & une pîaye à TOrdre , 
en voulan| perfiiadcr que les anciens fofi- 
taires s’êtoient adonnez à l’étude des feien- 
ces ; & quec’êtoit leur ravir l’efprit de 
fimplicité & d’humilité. 2. Que c’eftba'n- 
nir des cloîtres l’efpritde rccucïllement , 
& y introduire la dilfipation. 3. QueTo'n 
éteint rcfprit de priere par la ftience. 4, 
Que l’humilité n’cft pas moins attaquée, 
Que la régularité perd toute fa vigueur 
par les études. 6 . Que les Etats & les Sou- 
verains font privez par ce moyen du fis- 
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côurs qu’ils tiroient des prières des foli- « 
wires. 7, Qjc les peuples font privez de et 
leurs exemples. 8. Que delà s’enfuit l’a- « 
brogation du travail , l’iutrodiKÎlion de «« 
l’oiliveté. 5. L’application à foûtenir les “f 
privilèges & les exemtions. Enfin la dixié- 
me , qui eft la pire de tontes 3 ou plutôt qui « 
ji’en cû qu’un précis, c’dl qu’en érablif- t4 
fane des études fi vaftes, on défiguré cette <« 
profeffion fi cherie de Dieu, en lui ôtant «« 
ce qui l’adiftinguée ôc relevée aux yeux du *« 
monde , c’eft>^à dire , la folitude , le filen- « 
ce, la retraite, l’humilité, la mortification, « 
Je travail , la ûmplicité, la priere , & quon <« 
Ja dépoüillede toutes les armes, dont elle *« 
s’efi: fervie pour défendre l’Eglife , & pour « 
Jbôcenir la vérité. t«. 

Comme c’eft à mon Traité des études , 
que l’Auteur attribue ces dix playes , on 
ne trouvera pas mauvais que je m’y arrête 
un peu , afin de me condamner moi-même 
Avec l’ouvrage, fuppofé qu’en effet il foiç 
/Capable de produire de fi funeftes effets. 

Il paroît par cette peinture que nous ve- 
nons de voir , que M. l’Abbé étant frappé 
.des mauvais effets que peut produire , & 
que produit même quelquefois l’étude & 

Ja fcicnce , il a étéperfùadé que ces mau- 
yaifès fuites êtoient inévitables , du moins 
aux communautez qui s’y appliquoient. 
Çar fi on jpeut remedief à ces inconycniens^ 


H T. 
V*. 
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fi on y remédie en effet ; & fi dans le Trai- 
te j*ay tâché d’y apporter toutes les pré- 
cautions que j’ay crû neceflaires pour les 
détourner , fans quoi j’ay dir qu’il valoit 
bien mieux abandonner les études j il n’y 
a pas lieu de s’échauffer fi fort contre mon 
Traité. Or je foûtiens que non feulement 
un -rres-grand nombre de particuliers , 
c’efl-à-dire, des grands Saints dans l’Or- 
dre monaftique , mais que des communau- 
tez entières ont évité ces écueils , & les 
évitent tous les jours. me femble aufïi 
que dans le T raité j’ay apporté tous les 
K)ins imaginables pour prévenir ou dé- 
tourner ces inconveniens. Donc c’eft à tort 
que l’on attribue & aux communautez , 
& à ce Traité routes ces playes, comme 
fi elles croient infeparablesdcs études. 

Une infinité de faints Perfonnages Ce 
font fandi fiez en s’appliquant à l’éiudc : 
S. Bafile, S. Grégoire de Nazianze , S. 
Jerome , S. Grégoire le Grand , le Véné- 
rable Bede, S. Pafeafe Radbert , S. An- 
felme , S, Thomas, S. Bonaventure , & 
des miliers d’autres femblables. Ils n’ont 
pas perdu pour cela l’efprir d’humilité , de 
fimplicité, de recueillement , de mortifi- 
cation , de priere. L’Abbé Denys le Pe- 
tit peut pafler pour un modelle en ce gen- 
re. Il avoir f^û allier une grande ûmpli- 
cité avec une fagdfe cminente. Son humi- 
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îicé égaloic fadodrinc , & foniilencc n'ê- a*.». 
toit pas interrompu par fon éloquence , * 
comme le témoigne (on ami Caiuodorc. 

Fuit in iUo cum/kprntia magna. fimpUei- Caff«L 
tas J c: m doBrina hamilitas , am facHndîa 
loejnendi parcltas. H* 

Saine Pafeafe Radbert conferva toûjoiirs 
pareillement avec l etude & la fcience l’ef- 
prit d^humilitc , en forte quon ne pût ja- 
mais le réfourdre à recevoir le faccrdoce , 
dont il Ce jugeoit indigne i & qu'à la tête 
de fes lettres & de fes ouvrages , il fe qua- 
lifioit toûjours le plus vil ôe le plus abjet 
de tous les moines ymonachorum omninm per-' 
hfema^ Ce fut dans ce même cfpritd’hucni- 
lire qu’il défendit en mourant qu on n’écrir 
.vît jamais rien de luy , & qu’il voulut être 
enterré avec les domeftiques du monafterc. 

On pourroit rapporter une infinité de feni- 
blables exemples. 

Enfin nous voyons tous les jours dans 
pos communautez , & j’en prens à témoin 
celles qui font les mieux réglées , que ceu:ç 
qui s’appliquent à l’étude, font bien fou'- 
yenc les plus humbles , les plus retirez , les 
plus exads. Tout le mal ne viendra donc' 
au plus que des études communes , qui (c 
font dans les cours de Philofophic & de 
Théologie. J’avouë cju'il y peut avoir des 
inconveniens , & qu il y en a effet quel- 
que fois , comme il en arrive dans les étu- 
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des particulières. Mais fi des particuliers' * 
peuvent ic (outenir dans ces etudes y ^ui 
durent toute la vie i pourquoi ne le pour- 
ront-ils pas faire pendant quatre ou cinq 
ans dans Jes études communes ? Je parle 
de celles qui fe font dans les monafteres , 
ôc non pas de celles qui Ce font dans^ les 
Univerfitez , qui font en effçt fujettes à de 
plus grands inconveniens. Cela fe pourra 
taire fans doute , comme nous le voions 
tous les jours , fi Ion a foin de donner à 
ces étudians un maître, qui n*âit pas moins 
de foin de les eleverdans la vertu que dans 
la fcience : files fupericurs veillent fur eux 
^vec beaucoup d’application : fi on retire 
de ces études ceux qui n’en font pas un bon 
ufage. 

Mais quand ces études communes fe- 
jx>icnt fujettes à quelques inconveniens 
paflagers , il faut voir s’ils ne peuvent être 
corhpenfc^ par quelques avantages , qui 
reviennent de ces études : & s il n y a 
point d’aulfi grands maux, & peut-être 
de plus grands , à craindre de l ignorance. 
Car enfin pourquoi être fi attentif & fi 
fenfibleaux inconveniens des études, 6ç 
fermer les yeux aux biens qui en peuvent 
revenir , & aux maux que peut caulèr le 
défaut de fcience ? 

Il me femble premièrement, que l’on doit 
conter pour quelque chofe > que les reli- 
gieux 
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gicux par ccs études fe rendent capables a 
de profiter des levures que la Réglé leui; * 
piefcric : qu’ils puifTent entendre rEcritucc 
faintc Sc les Peres , fans £c mettre en dan- 
ger de. les prendre de travers : qu’ils cul- 
tivent par- U les talens que Dieu leur a 
donnez qu’ils fe mettent en état par 
ce moyen de rendre fer vice à leur Ordre , 
à l’Eglife J & au public, comme ont fait 
leurs Peres jou pour le moins de s’occuper 
mieux dans leur folitude , que ceux qui 
n’ont aucune entrée dans ces fcienccs. 

En fécond lieu , il me femble que M. 
l’Abbé regarde l’état religieux comme un 
état metaphyfique , & chaque Iblitairc 
comme autant de véritables anges*, dont 
toutes les applications , tous les mouve- 
mens , toutes les affcélions doivent être 
uniformes , invariables 6c continues vers 
le meme objet , fans aucun partage, même 
le plus innocent, vers les autres chofes qui 
ne font pas Dieu. Cét état véritablement 
çft tout- à- fait fouhaitable : c’cft-là où 
doivent tendre tous les folitaires. Mais ils 
ont un corps : ils ont un cfprit borné , qui 
ne peut s'arrêter long- temsi un même oo- 
jet làns diftraélion , 6c fans avoir befoin 
de modérer un peu cette application. Leur 
vplonré meme eft fi peu ftable , qu’il faut 
qu’elle change de tems en tems d’affeé^ions 
àc de mouvemens , pour éviter le dégoût^j 
T^omc II, l. 
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Comme le corps a befoin de prendre d<i 
foulagement 5c du relâche , refprit & 
volonté tout de même ont befoin de di- 
yeri^fier quelquefois leur application, ppui 
uç les pas trop fatiguer , & ne les pas rc* 
buter. La tête aufli ne peut pas fupporter 
une telle application . fans rifquer de fc 
calTçr. .-Quel moyen plus innocent pour Cs 
delalTer que l’étude ? Que ori vouloir 
•poufler lcs obligations des Chrétiens en 
gençraijComme on fait celles des religieuxi 
,on diroit que comme ils doivent aimer 
Pieu, de toutes leurs forces , de tout leur ef- 
prjt &de toute leur volonté j que toute 
ileur penfée doit être daps le.xiel ôc pour le 
ciel 5 qtifi leur vie ne doit être .qu une^vic 
de priere & d’oraifon j qu elle doit être 
toute caehéeen.Pieu avec J e sus- Christ; 
.eela doit aller jufqu à leur retrancher toute 
^tre application & toute forte d etudes ^ 
au^'bien qu*aux religieux : çomrnc s ils 
.ne pouvoient pas s’acquitter de ces devoirs 
çn rapportant à Dieu toutesjeur ajii:ions , 
ITiême les, plus indifférentes. 

Ep troifieme lieu , il y.adcs.cfprits vifs , 
penetransde pleins de feu , qui. ne peuvent 
demeurer long- tems fur des fujets faciles 
H cft ncceflaire de leur fournir des ma- 
iji Mes difficiles , qui les occupent 6c les ar- 
j^cht, afin de fixer la vivacité 8c la r.un- 
.diiédc leur cfprit : 6c c cft çc que fait d 
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tude. C ’cft pour cela que Dieu a m^lc dans 
TEcriturc faintedc grandes dilficulccz avec * 
les chofes les plus faciles , afin de la pro- 
portionner à toutc forted*cfprits y fnivanc 
la penfee de faint Auguftin , qui ckt qu*cn- 
corc quelle foit accefliblcy ^our ainu dire» •* tj/iJ 
à tout le monde j il y a neanmoins très- 
peu de perfonnes , qui foient capables de 
la pénétrer Omnibus 4tccefjihUls , ejiMmvis « 
faiici£tmis fenetrabilU, (^uc c*eft par ce «« 
merveilleux tempérament qu*cHe attire tout 
le monde , nourrilTant les uns par des veri- 
:tez qui y font marquées à découvert ; « 
exerçant les. autres pat celles qui y font •• 
cachées : învit/it omnes humiii fèrmane, quos « 

■non folkm mamfefia pafeat^, fed etium ficrctâ 
.exerceat veritate^ 

En quatrième lieu y on peut confîdcrct 
qu*il y a plus d*un bien à faire dans TEgH- 
le y dans la Religion y & dans TEtat^ Les 
iblitaires y rendent fervice par leurs prie- . 
res ; mais avec ces prières , que ceux qut 
font Iludieux n’abandonnent point , ils ne 
leur en rendent pas moins quelquefois paf 
d’autres applications y & en particulier par 
Tétude. Croira-t-on qu*un religieux qui a 
loin du temporel de fon monaftere y pat 
exemple , prive les Etats & les Souverains 
de les prières, & le public de fon exemple* 
lorfque par la ncceüité de fes affaires il cft 
cl>Iigé de s’abfentcr des Offices divine , jSÇ 

iij 
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du travail commun de fes freres ? Au-con-^ 
traire il eft certain que le mérité de fon 
pbcïlTance du facrifice qu'il fait à Dieu 
de fes plus faintes inclinations à fuivre les 
exercices communs , lui tiennent lieu de 
prières, & que lexeroplequ*il donnera 4U- 
dehors par (a modeftie & par fa régularité, 
remplira ayantageufement tous les vuide? 
^ipparens, qui fc trouvent dans fa conduite^ 
y.n folitaire applique à lerude ne prie paÿ 
moins bien fouvent que les autres : nuis 
quand il .ne fe.rpit point d’autres prières 
que celles qui. font communes , il remplace 
par d*^ù.tre;s.cholçs le defaut de prières ex- 
traordinaires ; ôt il peut par fon étude &• 
par fa dourine être capable d édifier &’ 
d inferuirc les autres : ce qui peut tenir lieu 
depriere. MnltUndo fitfUntumpinltasêrbis 
tetrarum, Apr^s tout , un religieux qui 
travaille pppdant jtrois heures la journée 
ne privp pas mpin$ les Etats & les Sou- 
verains de fes prières , que celui , qui em- 
ployé cp tems-l.à à 1 etude > & fi l’on veut 
que le. travail tienne lieu de prière, l*éru- 
ne qui Içra faite d’une maniçtp religieulc , 
p’a pas moins de mérite, 

JEn cinquième lieu , il faut diftinguet 
> lpS;Ordicslps commencemcnsdç leur 
ctablifTcnient ou de leur réforme , d’avec 
Jcar progrès & leur avançemenr. Ôn peut 
palier pour quplqu.c tpms de l’étude ^ 
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\ de U fcience dans ces premiers commcncc- 
: Aiens i où la ferveur domine , & tient lieu 

de nourriture à- TeTpric ôc au cœtir. Dci* 
veritez qüi- pafoiflént toutes nouvelles',- 
frappent l’cfprit. Les prémices de la graCfc 
opérante dans le cœur des nouveaux con- 
vertis, les charment fî agréablement qu'el- 
les ne leur permettent pas de fc diftraird 
‘ par l’application a d’autres objets , La nou- 
/ Vcaute d’un bel Inftitut , les cxenmlcs qiie 
l’on voit' dans lès freres , rcmplilîent en- 
tièrement l’imagination , comme d’un 
liwnt ôc agréable fpc.dtaele. Mais lorfqüc 
toutes ces chofes celTeront dcpatoître nou- 
I vçllcs', que la pointe qui les fait fentir vi^ 
^nîenc ,- fera emoufïee : que le premier feii 
de cette grâce naiflante fera un peu rallenti;^ 
que l’irnagination fera accoûtumcc à cette 
vie réglée & uniforme ; pourlor’soft com- 
meneera à (entir le befoin que IW aura def 
renouvel 1er fon attention par denouvtllès’ 
cpntloiflances, qui ne fufpendront un peif 
les mbuvemens du cœur vers Dieu, que' 
pour les y ' porter en fuite de nôuVeau, aVcd 
plus de force &- de douceur. Les veritez 
fai n tes qui fràppoient auparavant l’eipriÈ* 
par elles mêmes, y feront de nouvelles inî- 
prelfions*, lorfqu’ohlcs trouvera' revêtue! 
de nouveaux ornémens dans l’antiquité 5d 
dans rhiftoire : & l’imagination fera ar-^ 
rêtee par CCS nouvelles idées , qui l’empcv 


A 
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cheront de fe repaître des vains phantômes- 
des chofes du monde. 

Mais après tout , quelques inconveniens^ 
quil y ait dans les études des folitaires ^ il 
n*y en à pas moins dans l'ignorance. Uns 
des premiers ôc des glus fâcheux eft la ftu- 
pidité 3 qui les rend incapables de profiter 
des leélfcurcs > à moins qu’ils n’ayent d’aiU 
leurs bcattcoup d’ouvcmurc d’efprir * ce. 
qui n’arrive gucres aux folitaires , dont ta 
pointe s’éraoulîè facilement par la folitude 
^ le filence. " 

De ce dégoût. des lecStures pro^ierrt-le dé- 
goût de la retraite y &c une efpecede’rieCëf'' 
ficé de ne s’occuper que detravaiix eorpo-' 
rels, qui font bien capables de faire des âr- 
tifans , mais non pas deS hommes Ipkt-’ 
tuels de intérieurs : outre qu’ils peuvent 
difirper ^ & qu^en effet ils diffipen't bien 
Ipuvcnc l’efpric encore plus qué rétudé. 

Cedefaut de fpiritualitc rend les folitai- 
fes indociles , intraitables , fur tout lorfi 
qu’il y a quelque rudtflè d’humeur , qui 
n’a pas été polie & adoucie par les lettres. 
D’où vient qu’ils ne font que tres-difficilc- 
xnent touchez des veritez qu’on leur pro- 
pofe, & des exhortations que leur fondes 
fiipcrieurs étant accoûtumez d’ailleurs â 
l-’ulage des chofes faintes , qui ne font pas 
plus d’imprelfion fur leur c for it &c fur leur 
Ci^ur » que les veritez les plus tooenances.. 
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fis ne font pas pour cela ni moins arrê- a 
tez à leur fens , ni moins temerarres dans ;^ 
leurs jiigeméns. Gommé ils n*ont pas af- 
fez de lumière pour prendre le parti qu’il 
faut dans les difficulcez qui Ce rencontrent, : 
8t qu’ils n’ont point de fuperieurs alTez^ 
éclairez pour les leur réfoucire j le hazard 
ou la paflîon leur fait prendre leur parti , 
ôc ils s’y attachent d’ordinaire avec autant 
d’opiniâtreté, que s’ils avôient eu les meil- 
leures raifdns du monde pour fe détermi- 
ner. . 

De toutes ces fâcheulès difpôfitions 
nâifîent le défaut d’honnêteté > lès bruf- 
queries des uns contre les alitres i les mur- 
mures groffiers ^1^ difette de bobs fupè- 
rieurs dans ces comtnurtaurcz j & enfin H 
diflrpation & le relâchement > qui en font' 
une fuite prefque inévitable. C’eftceqüé 
l’on a éprouve dans tous les teriis , & ce ’ 
qüe Ton éprouvera toujours par une ex* 
perience funefte , tant que les études & la -' 
feienCe ne viendront pas au fecours j pour 
détourner ces mauvais effets. 

Car qüieft-cé qui y poürroit apporter re-' 
mede ? La communication aii dehors eft 
fermée. Il n’y a perfonrte au dedans , ni • 
füperieur , ni inferieur, capable d’inftruirei • 
d’éclairer , d’exhorter , de corriger , ni en? 
fin de diriger les autres *, ôc il arrive â 
CCS communautez- ce que fainte Teréfë 
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A craint fi fort pour fes rdigicufcs , qui cR 
* de n*avoir |)ointde dircàcurs éclairez. 
C’eft pour éviter cet inconvénient , que 
cW»” cette Sainte demande au nom de J e s u s- 
S ” C H R 1 s T à celle qui fera fuperieure , de 
e. 5. »* tacher toujours d obtenir de 1 Eveque ou 
du Provincial pour elle & fes religieules 
»» cette fainte liberté , de communiquer de . 

« fon intérieur avec des perfonnes dodes, 

’* principalement fi leurs Confeflèurs ne le 
»* font pas , quelques gens de'bien qu’ils 
** puifient être. Car Dieu les garde , dit-elle» 

»* de fe lailTer conduire en tout par un con- 
•» fefleur ignorant , quoiqu’il leur paroifi'e 
»* fpirituel , & qu’il le foit en effet. La ffien- 
»* ce fert extrêmement poiyr donner lumière 
*> en toutes chofes , & il n’eft pas impolfible 
»* de rencontrer des perfonnes qui foient 
»» tout enlèmble , & fçavantes, & fpirituel- 
les. Voila le fentiment de cette grande ‘ : 
Sainte , fi fage & fi éclairée , touchant les \’. 
diredeurs fçavans ou ignorons. 

Je ne puis mieux conclure cet endroit , 
qui regarde les effets de l’ignorance , qu’en 
rapportant les douze play es que le Cardi- 
nal de Turrecremata attribue au defaqrde 
fcicncc dans les monafteres. C’eftdanslc 
Traité 114. du commentaire qu’il a fait fur 
»> 4 a Règle de laint Benoift. La premterç 
** playe eft l’ignorance , fource de toute forte 
V d’erreurs, z. Lesdereglemens grofiîers & 
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corporels. 3. L*incorredion des vices, 
qu*on apporte du ficcledans IcmonafterCj w**’^**' 
pu de ceux que l’on y contraâ:e après fon m 
entrée en religion. 4; L’inapplication des «» 
fuperieurs à travailler à l’avancement de- « 
leurs religieux. 5. La foiblcflc de ces m 
mêmes religieux à rcfifter aux ennemis in-' «» 
vifîblesquiles attaquent. L’abus des Sa- 1* 
cremens & des choies faintes. yi La fîrno- «« 
nie dans la réception des religieux. 81 Une <« 
vie fenfuclle & charnelle. 9. Le mépris i« 
des chofes fpirituelles en comparaiforf des « 
temporelles. 10. Le peu de cas qu’on fait « 
de commettre le peché.-ii.* Une horrible » 
difette de biens Tpiritucls. li. La defola- «* 
tion des monaftercs , par le defaut de « 
bons fujets , qui fe prefentent pour les *• 
remplir. Voila où font rediits les monafte- <« 
res par le defaut de Icience , au jugement 
de ce Cardinal : & fans doute que ces douze 
playes ne font pas moins à craindre , que 
les dix que M. l’Abbé attribue aux étu- 
des & à la fciencc. 

Il peut donc y avoir des inconveniens 
de part & d’autre , c’eft à dire , dans la 
fcicnce & dans l’ignorance. M. l’Abbé 
a. relevé les premières avecautant de force 
& de vivacité , que d’eloquence ; & il a 
tellement grofli fon objet , il a fi ^ott , ' 
multiplié les points de vûë,que|pour une 
"playe il en fait paroître dix. Mais fi l’o“ 

I v ^ 
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y prend garde de pics, l’humilicé y paflé 
juvïi. tjoisfoiscn rcvûc , & on ne trouvera rien, 
dans les neuf premières playes , ^ui ne Ce 
trouve dans la dixiéme. 

Ce ne feroit encore que trop, quand îc 
Traité des Etudes monaftiques n’auroit! 
caufe que la moindre ftemjjHre , & la plüs^ 
petite vlAye du monde à TOrdre monafti*» 
que. Je m*eftimcrois bien criminel & 
bien malheureux , d’avoir non feulement 
par un fî mauvais exemple, mais encore 
par mon application travaillé à ravager 
çette vigne du Seigneur-, à rompre la baye 
de fes obfervances , pour y introduire la 
diffipation > l’orgueil , la vanité , la dupli- 
, cité ,. au lieu de cet efprir de recueillement, 
d’hurailité & de fimplicité , qui en doi- 
vent faire tome la beauté. Malheur à. moi, 
fl j’êtois coupable d’un lî grand crime 1 Je 
n’ay en effet que trop de fujet de craindre 
d*^y avoir contribué par mes irregularitez ; 
mais i’aydc la peine à croire , que tant de 
maux piii fient naître de mon Traité, pour- 
vu qu’on yobferve les reftriéUons que j’ay 
lâché d'y apporter. Au re^e les perfonnes 
qui m’ont rait l’honneur de le lire , en ont 
porté un jugement un peu different de.cclui 
de M. l’Abbé. Je ne fçai fi la Icéiure de fa 
Réponfc aura fait changer quelqu’un de; 
' penfée : mais je ne croy pas que beaucoup 
de gens aient regardé jufqu’ici mon fenti-r 
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ment comme une opinion daitgereujè, Qiioi ^ 
qu’il en foit, je foûmets de toiit moti cœür 
cec ouvrage au jugement de l’Eglifé, & de 
toutes lès perfonnes figes, pour y corri- 
ger ce qu’ils jugeront à-propos. 

Mais enfin fi M, l’Abbc croit que j’ayê 
trop donné à Ictudé, qu’il voyé lui-même 
de fon côté, s’il n’a pas trop donné au 
détauc de fciéiicc. L uhè & l’autre peut 
ccre expo fée à de grands inconveniens. 

Mais il y a cela de différence entre elles, 
que l’ignorance n’eft bonne à rien , & que 
la fciencepcut être bonne à quelque chofe ; 

& que fans forcir de fon fifence & de fa 
retraite, elle peut être utile aux autres : 

In privât 0 pimicum nsgotium agit. Pour 
Je moins elle produit cet avantage , que 
l’on n’eft point onéreux à foi-même, ni 
incommode à perfonne. Si te ad fludia re- Stneca de 
vocaveris , omne vita fafiidlum effugerts, 
nec noêfem fieri optabts tadio lucis :ntc tibi 
gravis eris , nec alils fupervaems. Mais 
difons miéui, avec faint Jerome dans fa 
lettre au folitairc Paulin : U ne faintc igno- «• 
rance n’eft utile qu’à elle même î & quand «« 
on eft incapable de refifter aux ennemis de <* 
la foy ,on caufe autant de préjudice à l’E- «« 
glife , qu^’on l’édifie pari exemple d’une « 
vie innocente. Sanlta ruJHcitas folum Jîbi <« 
frodefl i & quantum adificat ex vita merito, < 
tantum nocet , Jt contradkentibtts norfrififlaf, 

I vj 
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Partout cc que je viens de dire des mau^ 
vais effets de l’ignorance’, je ne pretens pas 
que ce foit le deîlcin de M. T Abbé de l’éta- 
blir ou de la fomenter dans les cloîtres. Je 
fçai qu’il écarte bien loin de lui ce fenti- 
ment , & voici comme il s’en explique. 

On me dira fans doute , mes fieres , ^ue 
je veux que les moines vivent dans Vhnor an- 
se, Dieu m^en ^arde. Je demeure a accord^ 
qu^il eft necejfatre que les moines ayent des 
connoiffances : mais il faut que ces connoiJfan’F 
ces ne dérangent rien dans leur profejfion \ 
& qu au lieu de les affoiblir , & de leur ca- 
cher leurs devoirs , elles ne fervent qu*à 
augmenter leur z.ele , & à les rendre plus 
exaBs & plus ardens dans V acèompHJfement 
de leur Réglé, 

Il eft donc vrai que M. l’Abbé accorde 
aux folitaires toutes les connoifFances , 
qui ne dérangent rien dans leur profejfton \ 
êc qui ne fervent qu’à augmenter leur zelp 
& leur exa(ftitude. Mais Tes folitaires font 
Chrétiens avant que d’être religieux. Il 
faut donc leur accorder toutes les connoif- 
fances ,qui peuvent convenir à des Chré- 
tiens : la leâure & l’intelligence de toute 
l’Ecriture , tant du vieux que du nouveau 
Tcftament ; la fcience des dogncies de l’E- 
ÿlife > & les moyens d’apprendre , comme 
il faut , cette Ecriture & ces dogmes. Ils 
doiveiu fe xnettre en état de les étudier par 
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eux- mêmes , ou avoir un efprit de docilité 
pour les apprendre des autres. Le commun 
des fidèles cneft inftruit parles Pafteurs, 
par les Evêques. De qui les folitaircs Tap- 
prendront-ils , fi dans les cloîtres on ne 
fournit pas les moyens de s’en éclaircir , 
en accordant aux religieux les feiences 
primitives J pour parler avec les Conciles, 
qui les dilpofent à ces connoiflanccs ? 
Pourquoi borner à trois mois an pins la 
le<5ture de ce qui regarde la doélrine chré- 
tienne } Des religieux , qui lèront un jour 
fuperieurs de leurs freres , peuvent-ils en 
fi peu de tems fçavoir tout ce qu'ils feront 
obligez d'enfeigner aux autres, lorfqu’ils 
feront dans cet employ î Comment refou- 
dront-ils les doutes de leurs inférieurs , 
quelque docilité que ceux-ci puiflent avoir, 
fi la capacité , & les moyens même de l*ac- 
querir, manquent à ceux qui les condui- 
fent? Voila ce qui fera toujours la diffé- 
rence capitale entre le fentiment de M. 
l’Abbé & le mien. Quelque étendue de le- 
d:ures qu’il permette aux folitaires , elles 
deviendront prefque inutiles & infru- 
éfueufes à la plûpart , en ne donnant pas 
ni aux inferieurs , ni aux fiipcricurs les 
moyens d*cn profiter. D’où il s’enfuit qu’a- 
vec toutes ces ledures , on retombe tou- 
jours dans l’ignorance que l’on veut éviter. 
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ARTICLE XXVIII. 

Si I4 fcience des Jblitaires ejl la cauji des 
herejîes 3 (jui lui fhnt attribuées 
dans la Répônfe, • 

D e tous les effets que M. T Abbé at- 
tribue aux .études & à la fcience des 
folicairès , il n"y en a point qui foit poufïé 
d’une manière plus vive , & li je l’ofe dire, 
plus outrée, que celui des herefies, donc 
il les veut rendre rcfponfables. Car fe 
4«. voyant fr^Jfé fur les fervicés cfue les moî^ 
nés ont rendus k l'EgUfe per leur doïlriher 
& par leurs écrits ; il efface d’un trait de 
plume tous ces fêrvices , & il foûcient 
cpviil y en a une infinité , aui lui ont canfé 
des maux profonds , fait des playes ejui ne 
font pas encore refermées , & <pii faignerons 
fufiju'à la fin du monde^ 

Mais ce n^eft pas tour. Apres avoir fait 
un long denomDfemcnc de plufieurs bere- 
fîes , dont il rend les moines auteurs ou 
complices , il leur attribue encore par fur- 
croît celle de Luther & de tous fes Sc<El:a-- 
tcirrs 1 5 c comme fî ce n’êtoit pas encore 
allez, il en vient jufqu’à cet excès (car on* 
ne fçauroit Tappeller autrement ) que de 
dire , que cet état fi déplorable oh nous 
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voyons du jour d'hui le monde , cette eoniurd- A «.f, 
Uon fi Hmverfelle contre ce Orand Momr^ 

^ue J qui entre tons les Princes Chrétiens 
combat Jenl fout la défenfe de la fiy avec 
un z.ele , une religion , & une magnanimité 
inoùie , un témoignage évident de l'ap» 
plication ejv^ a euè ce moine apoflat pour 
établir fes menjonges & Je s împietez, V nia, 
pourfuit-il , les effets ^ue les études & la 
Jcience ont produit parmi les'‘^ moines. On 
n*oferoit faire fur cela les reflexions' qui 
viennent dans fefprit , & il eft difficile 
de lire cet endroit:, fans en concevoir une 
efpcce d’horreur. 

Enfin pour conclufion il ne craint pas 
de dire, que toutes les fois eju'on voudra ^ 414 
mettre les dommages que les moines ont 
caufez. a l'Eglife par l'abus quils ont fait 
de la fcience , auprès de ce quils y ont pu 
produire d^ avantages & de biens par le 
bon ufage : U n'y a perfinne qui ne demeure 
d’accord, qu'il eut hien mieux valu pour la 
gloire de fEgîife , pour le repos & la fan<-^ 

Bif cation de fes enfans , qu'ils fufferrt de- 
meure\^ dans l'oubli , dans l'obfcurité de 
leur clo 4 tre , & qu'ils fe fuffent contenus 
dans un perpétuel fiente. 

j’aimerois autant dire qu*^il auroit mieux 
valu , que faint Jean Chryfôftome , faine 
B -file , faint Epiphanc, faint Ephrem, 
fdint Jérôme , faint Fulgencc , faint Gre-" 
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goire le Grand fe fuflcnt contenus dartS* 
un perpétuel lîlencc : qu*il auroit été pluÿ: 
avantageux àTEglife^que fatnt Maxime- 
abbé, Bede lé Venerab le , laint Jean de 
Damas , faine Bohiface apôtre d’AlIema-' 
gne , faint Pafcalc Radbert fuflent demeu-’ 
rez dans robfcurité de leurs cloîtres ^ • 
qu*enfin il auroit été plus expédient que 
laint Anlèlmc , faine Bernard , & une 
infinité d*aueres grands honàmes , qui dans " 
la vie folitaire ont édifié l’Eglife par leur 
érudition & par leur dodlrine , auffi-bicir 
que par la fainteté de leur vie : que rous- 
ces grands hommes, dis-je , fufïent de- 
meurez dans Toubti, que d*avoir vû les 
moines s'appliquer aux études & aux 
fciences. Cela veut dire qu'il auroit mieux 
valu qu'il ne fuft refté d'ouvrages nî de- 
Peres , ni de Conciles , ni d niftoircs , 
dont on doh la conièrvation aux travaux 
des moines ftudieux. Qu'il auroit mieux 
valu , que les fciences eufient été dans un 
éternel oubli , que de les avoir cultivées 
dans les colleges & dans les academies -, 
dont les moines ont été les maîtres de les 
directeurs pendant plufieurs fieclcs. Qu'il . 
auroit mieux valu enfin que plufieurs peu- . 
pies , plufieurs royaumes tout entiers fuf- 
fent demeurez dans les tenebres du paga-,- 
nifme , que d'avoir été éclairez de la lu- 
mière de la foy par la prédication & pat . 
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la fcience des moines. Je necroy pas aue Art. 
M. TAbbé en voulût venir jufques là : 
mais ce font pourtant les confequcnces 
fâcheufes , qui fuivent neceifaircment de 
fcs principes. 

Voyons donc un peu en particulier ces 
herefîes , & exanîinons fi en effet on les 
doit toutes attribuer à l’abus , que les moi- 
nes onc fait de la fcience. Ces herefies 
font celles d’Eutyche , de Theodofe intrus 
dans le fiege de Jerufalem , de Neftorius , 
de Severe , ( je fuis fon ordre ) de Timothée 
Elurc défenfeiir d’Eutyche & de Diofcorc 
dans l’Eglife d’Alexandrie. Ce font celles 
de Pelage & de Celeflius , de Pierre le 
Foulon , de Faufte , d’ Adelphes & des Eu- 
çhites ^de Sergius , de Pyrrhus , de Sab- 
batius , de Henry , de l’Abbé Joachim , 
des Begardes , des Beguines y & d’Abai- 
lard. C’eft enfin l’hercfie de Luther & de 
fes fiedateurs , d’OEcolampade> de Bucer, 
d’un Jacques , d’un Jean Ermites de l’Or- 
dre de faint Auguftin , & d’un autre Jean 
de lOrdrede Premonftré, fans parler de 
Tritheme, qui m jugement de Dieu 
s'efl attiré la qualité de Magicien , four 
s^être attaché contre fon devoir à des feien- 
ces occultes & curienfes. 

Entrons plus avant dans cet examen ,’ 

& nous verrons que la plupart deces faits, 
de toutes ces herefies , ou ne prouvent rien^ 
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A i-Ti ou momrenc coût le contraire de ce 
?txvur. Réponfe prétend. 

Car afin que ces preuves foient receva-^ 
blés , il faut i^que ces hérétiques ou herc- 
ifiarques ayent été fçavans. Car fi au con- 
traire plufieuTs ont été ignorans, ce fera 
autant de preuves contrcfle fentimenc de 
M. TAbbc: 5 c quand il feroit vrai que le- 
nombre des uns & des autres auroît été 
cgal,tct abus de la feience dans les fça-*- 
vans ne feroit pas plus contre les études , » 
que les exemples des ignorans contre Ici-' 
' defaut de fcience. 

2. Il faut que là feicUce dont ils ôht 
abufé, ait cre autre que celle de fEcrirüre, 
que M. l’Abbé accorde aux folitàiresi: 
puifquautrement l’induâiion qu’on tirc- 
roitde leurs exemples , feroit autant con-* 
tre M. l’Abbé que contre moi'. 

J. Qjicces hérétiques aient débité leurs 
erreurs étant encore dans le cloître * & 
non pas après qu’ils en feroient forcis pat 
la defèrtion J ou qu’ils auroienc été élevez 
aux dignitez de l’Eglife : parce qu’on 
pourroit attribuer cet abus à leur apoftâ- 
fie , ou à leur élévation ,• Sc non à la fcicn- 
cc , dont ils n’auroient pas feit un mauvais 
uf^ge étant dans le monaftere. 

I 4. Que ces hérétiques ayent été vérita- 

blement moines, & non pas Méndians, 

[ . puifquc M. l’Abbé ne refufe pas à ceS 
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religieux la liberté d’écudicr. 

5. Que fuppofé même qu’ils ayent été 
/çavans jdêfimples moines 3 & indubita- 
l)lemcnt moines i ils ayent entraîné avec 
eux les autres Iblitaircs qui êtoient auffi 
fçavansrS: que ces autres fçavans ne leur 
aient pas rcfîfté , ou en les cbaflant de leur 
monafterc, ou en procurant la condamna- 
tion de leurs erreurs,. Car s’ils leur ont 
xefifté J on ne doit attribuer ces erreurs 
qu’à l’abus que ceux-là ont fait de la feien- 
cc , & non pas à la fcicnce même , dont 
ceux-ci ont fait un fi bon ufage. Exami- 
nons un peu CCS hérétiques lur ces princii 
pes y Sc j’elpereque Ton verra que tous ces 
exemples, que citc‘ M. l’Abbé, ne font 
nullement fort favorables à fon deffern. 

Il faut commencer par celui qu’il a mis 
lies derniers , c’eft à dire , par Sabbatius , 
puifque c’eft le premier en datte entre tous 
ceux qui font marquez dans fon catalogue. 

Je ne vois pas quel avantage M. l’Abbé 
en peut tirer pour prouver ce qu’il avance-. 

Nous apprenons de Socrate, que Sabba- Socm.l, 
tius de Juif qu’il étoit » fe’fit Chrétien , 

& que Marcicn evêque N ovarien l’ordon- 
na Prêtre. L’ambition qu’il eut d’être 
Evêque , lui fit rompre commerce avec 
ceux de fbn parti , fous prétexté d’embraf- 
fer la vie afccrique ; rnî 

fimulanone vka tmmflica excolendk ^ 
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porte rancieritic verfion y vité‘Afi^^ 
**■ flerîorîs y- félon M. de Valois j & enfin it 
fe rangea du côté des Quarto-decimansV 
Je ne m’arrête pas au rette de fès avan turcs, 
^ui nefontrien à mon fujet. Voila donc 
un Juif , un prêtre Novaticn , qui fait 
fèmblant d’être moine fi l’on veut , pour 
fe faire un chemin à TEpifeopar. Done' 
là fcience des moines eft caufedes kerefiesi 
Quelle confequence I- Quelle eft l’hcrefie 
de Sabbatius? Il eft Juif,il eft Novàticn 
il eft prêtre , avant que de faire le moine. 
Il s’attache aux Quarto-decimans , pouf 
célébrer la Pafquc au jour même que- les" 
Juifs, Oh nefçait pas s’il a été haoilc ou* 
ignoranr. Numporrc:' la conclufîori ’fêr^- 
toû jours contre les moines , quoiqu’il n’ait • 
jàmaisfaitp.^ofeflîondelaviemonaftîq^ie;• 
fî ce n’êft tout au plus ch apparence. Voilà^ 
où fè termine le raifbnncmcnt qu’on peut- 
tirer d’un tel exemple. 

Pour Neftorius , il n’eft pas non plus 

certain qu’il ait été moine , quoiqu’il air 
demeuré quelque terns dans fin monafiere] 
fîtué au faubourg d’Àntiochc , qu’il avoit 
peut-être fait bâtir. Du moins Theodo^^ 
rct,quile pouvoir bien connoîtrç , n’en' 
parle point dans le portrait qu’il fait dé 
lui , non plus que les autres hfftoriens do 
f^.Bartn. Côn tems. Il marque feulement qu’il vint 
«».4t .g à Antioche , qu’il y fut ordonné' 



Au Traite* dés Etudes mon. 
iPtccrCj Sc employé à prêcher , afFcélant 
de paroîrrc pcnitcnc ôc mortifié. Quoi-**^*“* 
qu’il en Jfbit , nous apprenons de Socrate , 
qu’il n’avoic pour tout calent , qu’une 7»^* j'». 
grande facilité de parler , & que du 
jefte il ^coit homme fort ignorant , 
a’/vooiTvT» m cl »<T^. Ce ne fut que depuis 
fon élévation au Siégé de Conftaminople, 

.qu’il débita fon hereue , en prêchant con- 
tre la maternité divine de la fainte Vierge, 
d-orfqu’il voulut enfuite aller au chœur 
pour célébrer l’office , un fimple moine 
s’efforça de lui en etnpccfher l’entrée, 
criant que la porte en devoir être fermée à 
un herctique. Les autres fplitaires fe dé- 
clarèrent publiquement contre lui ^ & fe 
.fcparerent de fa communion. Bafîlc ^ 
abbé J ^ Talaffe moine & ledeur en- 
tï’autrcs , lui ayant rpprefenté , que fon 
fentimenc blcflbit la réglé de la foy , il 
les fit prendre par fes officiers , qui les 
.dépoü':iy.lerenr, les bâtirent , les enfermè- 
rent dans des prifons , chargez de chaînes, 

Sc expofez à toutes fortes de miferes. S, 

Cyrille après un Synode qu’il tint fur ce 
fujet à Alexandrie , écrivit non feulement 
au Clergé de Conftantinople , mais enco-r 
reaux abbez de cette ville-là, les louant 
du zele qu’ils avoient fait paroîcre jufqu’à. 
lors pour la foy , ^ les exhortant à perfe- 
Il en fit de même après celui d’Ç’* 
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phcfe , écrivant encr’autres à fainr Dalma-^ 
çc archimandrite des monafteres de Con- . 
ftancinople , pour lui marquer en detail ce, 
qui s*êtoit pafTc au Concile. Ce faint Ab- 
bé qui n*êtoit pas forti de fon monafterc 
depuis quarante ans j ayant reçu une autre 
lettre , pat laquelle les Peres du Concile 
dui donnoient avis du mauvais traitement 
qu*ils rccevoient des O fficiers de l’Empc- 
xeur Theodofe le Jeune au fujct de Ne(to- 
•rius, qu*il favorifoit s ce faint abbé, dis- 
ic , fortitde fa retraite, accompagné d*unc 
partie de fes religieux j & s’étant tranf- 
portez avec des cierges en leurs mains au. 
palais de l’Empereur , il obtint de lui ce 
q[u*il fouhaitoit. Ce fut ce qui lui mérita 
le glorieux titre ^Avocat dn Ci>ncile 
^d*Ephefè, 

Neftorius ayant été depole, bien lom 
=que l’on eût à fon fujet des fentimens def- 
^avantageux à l’état monaftique , on élut 
en fa place Maximien , qui avoit été reli- 
gieux , pour reparer les defordres &*guerir 
les playes que cet herefîarque avoit caufées 
à l’Eglife , ad comperJendum Ecclefta fîra- 
tum , & omne vulnns prava h are fis radicî^ 
tus extollendum , comme parle le Pape 
faint Celeftin dans une lettre à Theodofe.. 
Ce faint Pape lui écrivit aufli une tres- 
belle lettre , où il lui donne de grands élo- 
ges , auflî-bien que faint Cyrille. Qui ne 
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voit que ce fécond exemple cft beaucoup a 
plus glorieux que deshonorable aux foli- ** 
taires îNeftorius ignorant, & qui n!êtoit 
peut être pas moine., Neftorius archevê- 
que ie fait auteur d’une hcrefic. Tous les 
ToUtaircs fe déclarent contre lui , & fclc- 
Iparent de fa communion. Caflicn moine 
écrit dix livres contre fon herefie à la priè- 
re de faint Leon. Voila tout le crime des 
.moines fçavans fur le fait de Meftorius. 

Pelage êtoit moine à la^-veritê , mais 
vagabond , forti de fon mouvement , ou 
chalfé même du monaftere de la grande 
, Bretagne , où il s’êtoit fait religieux. Il fc 
retira en Italie, & ce fut là qu’il débita 
furtivement les erreurs j que Ccleftius fon 
difciple , mais plus'hardi que lui, publia 
.ouvertement , errant :3c vagabond encore 
plus, que fon maître? l’un Ôc l’autre ne re- 
rtenant que le nom de moine: quoique 
nous n’ayons point d’autre témoignage 
que celui de Gennade , d’où l’on puilfe in- 
Terer que Celeftius ait été moine. 

La qualité de faint que l’Eglifc donne 

à Faulre evêque de Riez , meritoit bien 

qu’on l’épargnât un peu dans ce catalogue 

^d’heretiques , aulfi-bien que l’on aéçafgnc 

Caffien. On peut tomocr dans 1 erreur 

comme ce Prélat , fans 'être heretique, 

Jorfque l’on eft difpofé , comme il êcoif 

^d’acquiefeer aux fentimens de l’Eglife. Le 
* 
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Pape Gelafe s’eft contente de mettre fes 
ouvrages au rang des livres apocryphes. 

Les Euchites , appeliez autrement M-ef- 
falicnsou Prians , a caufe qu’ils rejettoient 
toute autre occupation que celle de la priè- 
re , êtoient cp effet dans l’erreur : mais c’ê- 
toit plutôt faute d’inftruçStion , que par un 
excès ou par un mauvais ufage de la feien- 
ce ,en ce qu’ils pretendoient que l’Apôtre 
parlant Au travail , ne devoit pas être ex- 
pliqué à la lettre du travail corporel. S. 
Auguftin qui a écrit contre eux £bn livre 
de l’OEuvre des moines , ne les traite pas 
comme heretiques > mais comme Tes 
res , ôc fes erjfiws î & il finit fon livre par 
ces paroles remarquables , qu’il feroit à 
fouhaiter que l’on imitaft dans les difpu- 
ces : que fi après cet avertilTcment ou plu- 
tôt cette priere qu’il leur faifoit , ils de- 
meuroient attachez à leur fentiment , il Ce 
contenteroit de les plaindre & de gémir 
pour eux. Quod fi pofihanc admenUionem» 
vel totÎHS dbfecrationem noflram , in eo fihi 
perjevernndum ejfe putaverint , nihil alind 
fucîemus , ejuam dolebîmus 0^ geme^us. 

Je ne dis rien d’Adclplnus , parce que 
je ne trouve qas qu’il ait été moine , quoi^ 
qu’on dife qu’il ait enchéri fur l’erreur 
des MelTaliens. * 

Pour ce qui eft d’Eutyche chef de l’here- 
fie de ce nora^ il eft certain qu’il a été 

moine» 
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ïnoine^ mais il eft certain auflî qu'il ctoit ^ 
ignorant jufqu’à Texcés , comm^ faint ’ 
i-con je témoigne clairement dans unc let^ 
cre circulaire ^ Flavien ; Nimü imperîtus 
eflenditur. Ce grand Pape ajoute , qu*il ne 
vouloir pas prendre la peine de confulter 
PEcriture fainte , pour s’inftru^e de ce 
jqu'il devoir croire touchanyrincarnation : 
^efeUns igitur cjuid deberet de V trbi Del 
incarnAtiobe fintire ^ neç volens ad prome- 
rendurn inteUlgentU Inme» in fanStamm 
firlpturarum latitndine Uhorare, On dira 
peut-être a qu’il s’êroitau moins appliqué 
à l’étude dés Peres ou de la Tradition. 
Mais rien moins que cela : car lorfqu’on le 
prelTa de rendre raifon de fâ foy > Ôc de 
fouferire aux Conciles de Nicée & d’E- 
phefe , il répondit qu’il ne s’attachoit qu’à 
l’Ecriture , qui êtoit pl^t'.ajfurée <]ue toutes 
les expejitions des Peres* D’où vient que 
dfaint J-éon dans la lettre que je viens de 
citer , aflure avec raifon , qu’à fon ignoran- 
ce il ayoit ajoûté beaucoup d’impudence^ 
gmpudentia hominis imperiti. C’a donc été 
l’ignorance & non pas la feiençe , qui l’a 
fait tomber dans l’erreur^ comme faint 
Leon le dit en termes formels dans une 
lettre à Pulcberie : Errpr ejui de imperltia 
,mas}s quarn de verfutia natus efl, 

lî fut condamné premièrement dans deux 
Conciles tenus à Conftantinople , au prç- 
Tome IL K 
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micr defquels foufcrivirenc vingc-troif 
Abbez j &enfuiteclans celui de Calcédoi- 
ne avec dix-buic de fes difciçles , dont 
quelques-uns etoient attachez a des cali- 
fes & à des chapelles, mrticulieres. C’eft 
pourquoi les ^bbez catholiques demandè- 
rent qu’on ôtât à ces gens fans aveu le 
nom & la qualité de moines , & qu’on les 
chaflat. C’eft ce qui donna occafîon aux 
reglemens qu'on fit dans ce Concile tou- 
chant les moines , pour reprimer ceux qui 
fous ce nom emprunté fe bâtilToient ^dc? 
cellules particulières, & troubloient 1 or- 
dre & la police de l’Eglife , en ufurpant 
de leur propre chef Sc fans autorité les fon- 
ctions ecclefiaftiqucs. Voila quel a etc le 
véritable motif qu’ont eu les Pères dans 
ces reglemens monaftiques du Concile^ de 
Calcédoine. Maisauflîduii autre cote il 
y fut ordonné , qu’on porteroit honneur a 
ceux qui rempliroient exactement les de- 
voirs d’une ft iaintc profeflion. 

Petfonne n’en fut plus indigne que 
Th codofe, moine dans la Paleftinc. Cnaf- 
fë de fqn monafterc pour une méchante 
action qu’il ayoit commife , il s’çn allaen- 
fuire â Alexandrie : où s’etant fait remar- 
quer par fes emporremehs , il fut livre par 
Je patriarche Diofcoie au Magiftrat , qui 
le fit fouëcrer,6c promener par layilîe fur 
, un chaméau. Cela l’obligea de s çnfuïr % 
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Calcédoine , où apres s^êcre joint aux fc- A 
;d:atcurs d.*Eutychc s il publia fon erreur * 
^ans la Palcûine , feduifit rimpcratricc 
Eudocie veuve de Theodofe le Jeune, Sc 
avec elle plufieurs olitaires de ce pays, 
qui êtoicnc fîmplcs & ignorans ; & fit 
tant par ces noires pratiques , qu’il chafla 
du fiege de Jerufalem le patriarche Juve- 
ml , & fc mit à fa place. Il tâcha, mais 
/n vain, d’attirer faint Euthyme à fon par- 
ti, Ce faint Abbé fut toujours fon pluj 
grand adverfaire , &c foûtint avec vigueur 
les decrets du Concile de Calcédoine^ 
après les avoir examinez j Sc ramena à la 
foy catholique pluficurs folitaires , que 
Theodofe avoit leduits. On informa ce- 
pendant l’empereur Marciendc l’intru/ïoii 
du faux Patriarche : qui ayant eu avis qu’on 
fc vouloir faifir de lui , prit la fuire avec 
quelques-uns de fes complices. Les lettres 
de ce pieux Empereur & de Juvenal rapr 
pcllercnt à leur . devoir les folitaires , qui 
5’ctoicnt laiflez aller aux faujOTes perfoa- 
fions deTheodofo. Le faint abbe Euthyma 
en fie autaçt envers l’impcratrice Eudocie, 
qui fe réconcilia avec le .Patriarche Juve- 
pal , Sc mourut quatre ans après avec beau- 
coup de douleur de fa faute. On voit dans 
cette hiftoirc les excès d’un moine apoftat; 
Sc en la perfonne de faint Euthyme un 
généreux athlète pqvic la folitude fournit à 
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l’Eglifc , pour s*oppofcr aux entrcpnles op 

ce malheureux feduûeur. r,- r . 

Timothée Elure difciple de Diofcorc , 

après le Concile de Calcédoine > (c n^t ^ 
la tête des herctiques c t i tuèrent faint PrOf 
-tere patriarche d’ Alexandrie , pour mettre 
en fa place ce Timothée. S il avoir etc 
moine , il y avoir long-tems qujl etoit 
forti du monaftere , pour etre Pretredans 
l’eglire d’Alexandrie j & pour fe rendre 
favorable les folitaites , il alloit de cellule 
en cellule avec un habit noir, afin de les , 
retirer de la communion de faint Proterc , 

& les attirer à la fienne. Appelle-t-ou 

■ Pierre le Foulon , qui ne valoir pas 
piièux que lui , fut chare à caufe de fes cri: , 
mes & de fon erreur du monaftere des 
: -^cemetes, .où il avoir exerce le mener de 
' foulon , d’où lui en efl refté le furnom. 
Théodore le Leâeur dit qu il fut comme 
«n Judas entre les Apôtres, »r_J«d4r^- 
ter Jpoftcloi. S’étant empâte du fiege 

d’ Antioche , ^piôs oP ^ 

xius patriarche catholique , ri lit mettre eij 

’mifon les folitaires , qui 
. pas éommuniqjaer avec lun Voila quel 
itoit ce moïne.fçayant un foulon , un fee- 
Jcrà.t ,chairédé foh mopaftete , un Judas 

entre de faints ftercs, • • ' j», 

' ; Scvcrc fut comme lui cftnenu jure cju 

. a . • i 
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Concile dvi Calcédoine , & ufurpateur du a 
lîege d’Antioche.’ D*AVocat c[u*il êtoit â’ *^^^ *^* 
il (c fit moine j & à caufè de foh opiniâ- 
treté dans fen erreur , il fur enfin ch^lTé'de 
fbn monafterepar Ip faint abbé Nephilc, 

2êlé défenfeur dii Concile. Il attira à foh 
parti plufîetirs moihôs , la p'iûpârt igno- 
f ans , & tous’ turbulèns : au lieu que ceux 
oui foâcenoicnt le Concile de Calcédoine 
etoidnt des hommes éclairez & paifibles : 
entre lefquels ceux de la Paleftines’oppO- 
ferent auX Càbalésdè SeV^érè & de fes par- 
tifuns > Ôc fouffritent même le martyre. 

. Ün d*eux appelle Dorflthée , moine d’A- 
lexandrie, compofa en vers l’apologie du 
Concile j fous le titre de Tragédie; à l’i- 
friitation de faint Bafile , qui avoir fait un 
Icmblablc ouvrage Contre Julien. La ré- 
compensé qu’il en reçut dé l’Empereur 
Anaftafe , fut l’eXil. Ce prince qui favd- - 
rifoit les hérétiques, écrivit une lettré aii 
fameux cenobiarqué Theôdofe pour l’eiï- 
gagef dans fbn parti : mais ce faint Abbé 
loin de fe lailler furprehdre par cé faut 
éclat , afTembla les folitaires , les fortifia ‘ 
dans lafoy , & fit ünè répônfe admirable 
à l’Enlpercur pour la défenfc du Concile. 

Enfin voyant qüc ce Prince , qui a voit 
paru d’abord en être adoïicî > avoir fait des 
edits contre les catholiques : il alla à re-^ 
glilc , monta en chaire, ôc prononça ana- ^ . 

K iii 


ni Riplexions sur ix Kit: 
thème contre ceux, qui ne recevoient pa# 
les quatre Conciles comme les quatcc 
Bvungilcs. Il fe tranfporta enfuite dans 
les villes & dans les monafteres du pays v 

Î >our y encourager les fidèles de fortifier 
es füiblcs^ Julien evêque de Boftres , qui 
avoir été moine , fut auui un intrépide de-f 
fenfeur delà foy contre Scvcrc. 

Les m^)ines de Syrie fiiivircnt ces ejtem- 
pleç. Ils écrivirent contre cet hérétique’ 
au Pape iàint Horfmide une lettre qui e(l 
fignéc de vingt-fept Archimandrites & de 
170. prêtres ou diacres; de fouffrirent de" ^ 
la parc de Sevccc de de Pierre d’Apamec • 

^ de grandes perfccurions, qui leur ont me- > 
rité les éloges du Concile de Jerufalcm^ 
Hnfin les clercs d’Antioche dans une lettre ' 
écrite à Jean de Gonftantinople , rendent n 
témoignage que plus de trois cens folitai-^ ■■ 
res de la fécondé Syrie avoient été tuez 
par l’ordre de Sevére. Tant de zele , tant 
de perfccutions , tant de fang d'une infini- ; 
té de làints fblitaires , ne feroient-ils paF*^ 
capables d’effacer l’infamie d'un perfide 
dcfertcur î 

Ajoutons à tous ces illuftres fblitairej 
r.tArott. faine Cyrille (uperieur des Acemetes fou» 

#n. TEmpereur Zenon , à la doéfri ne duquel 
le Pape Félix avoit tant de confiance tou- 
chant l’affaire d’Acacc Patriarche de Con- 
ftaminoplc , fauteur des hérétiques,, qu'il 
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Ordonna à fcs Légats de ne rien faire que a*^'*'* . 
de cdncctc avec lui. Mais les Légats s’e- **^**^’ 
tant laiflcz furprendre , les moines en don- 
nèrent avis aii Pape ôc foûtinrent gencreu- 
fenient la Fôy apres la prévarication de 
deux qui aVoient éÆ envoyez 'pour la dé- 
fendre. 

Ajoutons ciicôre ici l’illuttrc abbé S. 

Sabas, qui ayant appris ledit que Tempe- 
Jeur Juftin avoir donné pour rappeller d*e- 
xil les fidèles perfecutez pour la fdy , fortit 
" de fa folitude âgé de 8o‘. ànS, publia par 
tout cet edit, fit inferire dans les tables cc- 
; elefiaftiques les quatre Conciles generaux 9 
. & ranienarit par fès remontrances ôc par 

I de vives reprehcpfions ceux qui êtdicnt 
dans Terreur , il répandit par tout uri 
âgrcable parfum de la doéïrine j & de U 
foy catholique; 

Enfin tous les troubles d’Orient furent 
appaifez par Tordination de Paul folitaird 
de Tabênries, prélat tres^ortodoxe 3 dans 
Alexandrie ; commie le grand fchifmc 
d’Antioche qui avoir duré depuis Melcce, saroti. 
avôit auparavant été afibupi par le patriar- ^ 

çhc Alexandre ^ qui rétablit dans les dip- 
tyques le nom de faint Jean-Chryfoftome; , 
Alexandre s’êtoit exercé font le tems de £a 
Jvie avant Tepilcopat dans les obfervancès 
rnonaftiques , au rapport de Theodorct , 

témoigne qu*il .cxcclloit au flî en élo-; 

. ^ K iiij 
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Âr.r. qucncc. Pourfuivoîis , & voyons le rcricV, . 
»»Viiu. Pourquoi nous rapporter Sergius , le' 
principal chef des Moribtelites ?Que Poft 
nous prouve par des Auteurs de ce tems-là. 
i. Qu*il ait etc moine., i. Qu’ilait fabri^ 
que ou foûtchu fon hêrcfîc avant que d’ê- 
tre Évêque : Sc nous verrons ce que noûs 
aurons à répondre. Je doute fort qu*on‘ 
puiiïè donner de bonnes preuves dû pré- 
mier , & je fuis affuré qu on ne pourra, jah* 
mais juftificr le fécond. 

Quant à Pyrrhus ,.ileft vrai qu avant 
que d’être mis à la place de Sergius , fl 
avoir été religieux dans le monafferc ôà 
faint Maxinie 3 ce généreux adverfaire des 
Monotelites , êtoit abbé. Si c’eft fa fcieil- 
cc qui a perverti Pyrrhus , pourquoi faint 
Maxime n’a-t-il pas été aum méchant que 
liii î Sans doute que cet hérétique n'apprit 
pas fon erreur fous un fi bon maître : qui 
dans un tems où cette matière n'êtcîit pas 
encore éclaircie ; lorfquc le Pape* même lè 
feilTa furprendre par les équivoques des 
heretiques, demeifa & réfuta cette erretff 
avec tant de netteté & de force 3 qu'on n'y 
’ a pu rien ajouter dans la fuite. Ainlî le 

remede cft venu du même lieu , d’où êtoit 
fôrti l’heretique , qui ne fc pervertit peut- 
être qu’apré's fa fortie du monaftere. De v 
plus 3 aptes que faint Martin Pape eut con- 
damné cette hcreÉc dans un ‘Concile R 
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^ feain , il en envoya les ades en Orient pàr 

un Théodore abbé fon apocrifiaire , & 
' par trois autres moines de faim Theodô- 

• fè i qüi avoient affifté à ce Concile. C’eft 
ce ^ui paroît par la lettre que le Pape écri- 
vit à Jean eveque de Philadelphe, qu’il 
établit ïbil vicaire en Orient pour foûtenir 
kfoyycri lui joignant entf autres Geor- 
ges archimandrite, auquel il écrivit auffi 
pour cet effet. Ce n’en eft que trop ,ce me 
fcmble 5 pc?ur effacer la tache que l’on 

faire à l’état monaftique en lui ob- 
j. ; jeélant Pyrrhus. 

Pour Henry c’êtôit ùn Ermite vaga- 
bond Sc déréglé , dont nous ne devons pasr 
répondre. On pèùt voir ce qui en eft die 

• dans lés aétes des Evoques du Mans , 
ttoifiémë tôrnc dé nos Analedfes/ 

! ^ Venons donc à Abélard , âc Voyoris' 

I s’il ÿa raifoni d’en faire un crime àTérac 
I inonaftique. Il eft vrai que ce fameux avan- 
f türicr fe fit religiéux dans l’abbaye de faine 
' Den’ys prés de Parfs ; mais il éft vrai aufîî 
qu’il avoir étudié auparavant eh philofo- 
fophie &en théologie, & qu’il s’êtoit dé- 
jà fîgnalé par les difpütes qu’il àvoît eues 
avec fbn rriaître Guillaume de Cham- 
pèàux.^ Quel crime y a-t-il qu’un hohime 
apporte de la feiehee dans le cloître ? Mais 
quelüfageÿ en a-t-il fait } A peine eft il 
^ -dâris faint Dehys, qu’'il excite du trouble 
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toucKint le faint Dcnys AreopagitCj 8t 
qu*il eft obligé de fortir du monaftere. il 
tient des écoles de Théologie auprès de 
Paris : il s’exprime d’une manière nou- 
velle & trop hardie de nos myfteres. Il 
eft condamné dans les Conciles de Soif- 
fons &dc Sens : il en appelle au Papcÿ 
enfin il acquiefee i & s’étant retiré à Clu- 
ni , il y paflè le refte de fes jours d*une ma- 
niéré tres-édifiante , fuivant le témoignage 
de Pierre le Vénérable. Qu’y a-t-il en tout 
cela de dcshonorable la profelfion mo-^ 
naftique ? 

Mais pourquoi vouloir faire de Pabbé 
Joachim un hcrctiquc a lui que les Papes 
Luce III, & Urbain III. ont obligé 
de compofer la plupart de fes ouvrages t 
qui les a foûmis avec une entière déféren- 
ce au jugement du faint Siégé , comme; 
ïl paroîc par une lettre exp refte qu’il z 
. écrite fur ce fujet ;lui dont le Pape Inno’- 
cent III. voulut quon épargnât laper- 
fbnne dans le Concile de Latran , ou 1er 
livre qu’il avoir écrit contre Pierre Lom- 
bard fut condamné r lui enfin qui fut un» 
faint religieux de Citeaux , Sc célébré par 
fes miracles félon plufieurs auteurs , &C 
dans lequel ce qui paroîi plus fujet x cen- 
fure y font fes vifions , fes révélations , Sc 
fes predidions : chofes beaucoup plus ^ 
craindre aux religieux dévots qui n’ouç 
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fcoint de fcicnce,qu*à ceux qui font fça- a»t. 
vans & éclairez. xxv-«. 

Ce n’a été apparemment que pour grof- 
fîr le nombre de ces hcrctiques qu’on nous 
a objeéle les Begardes & les Beguines. 

Car qui fut plus ignorant que ces Begar- 
des, qui vouloient que l’homme fur heu- 
reux naturellement par lui-même , & qu’il 
pût être auffi heureux dés ce monde que 
dans le ciel j & autres femblables rêveries, 
qui lie font bonnes que dans la tête des 
gens fans raifon. Mais, je ne compte ns 
pas qu’on nous veuille rendre refponfa- 
dIcs des fottifes des Beguines. Je dirai 
ici avec un auteur qui en a parlé : Loin 
d’ici les Beguines. Il ne leur appartient ^ 
que de fe mêler de leur quenouille & de 
leur fufeau , & non pas de faire les fça- ‘‘ 
vantes fur l’Ecriture. P^aleant Beguînè , 

^ cQlmn & fHftim exerceant , & rmllo 
modo Scripturas divînas pertra5isnt. 

Mais pourquoi faire pafler ici Trithic- 
mc en revue avec des hcretiques , avec des 
Begardes SC des Beguines J Quel mal a-t- 
il fait à l’Ëglife par fes ouvrages, dont 
Ja plupart font tres-fpirituels & très- édi- 
'£ants ?// fiit aceufé £ avoir commorCe 
■le démon, & d’avoir compofe des livres de 
iviagie l Hé bien a-t-il été ^ur cela non- 
feulement magicien , mais hérétique \ 
Silveftre II. & quclques-autres ont été 

v) 
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à n t, accufez de femblables crimes , dont ils nd 
• fontpas moins innocens pour cclaiôc il eft 

contre la juftice de leur en faire un crime ^ 
après qu*ils en ont été juftifiez. Triche-- 
me n’eft magicien que pour avoir compo-; 
fs un livre de di verfes manières d’écrire en 
chiffres , {bus le titre de Steganographie, 
Un François , nommé Bovillus , attiré par 
fa réputation , Talla trouver dans fon ab- 
baye, où il fut tres-bien reçu. Comme il 
ctoit homme de lettres , il fouhaita de . 
voir à quoi rravailloitpour lors Tricheme, 
qui lui montra cet ouvrage. Bovillus le 
parcourut. Il s’apperçut qu’il y êtoit parlé 
' d’cfprits de jour , d’efprits de nuit , JpirU- 
tus aiurm müurtii , pour marquer 

. ob/curcment les lettres ou les mots qui ne 
lïgnifioient rien , ou qui fîgnifioient qucl- 
-que chofe dans ces chiffres. Bovillus fans 
en demander l’explication à fauteur , crût , 
qu’il vouloir parler des démons j & étant . 
de retour en France, il publia partout <juc 
Tritheme ctoit magicien. Trithcme s en 
plaignit , avec railbn , dans une lettre qu*U 
écrivit contre fon aceufateur, & laiffa cet . 
ouvrage imparfait fans le publier. VoiFa 
tout fon crime ; & s’il s’eft attiré cette ac-! , 
cufàtion par des termes fùfpeéls,qu*il au- 
soit mieux fait de ne pas employer, il a . 
JîaK. corrigé fa faute en fùpprimant cet ouvra-, 
SS l*Apolo^c que M, de S£ondeeii ? 
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faite , fans parlct de celle de Caramuèl , A *. t». 
en fc retra(5i:anc de ce qu’il a voit écrit d*a- 
bord (ùr ce fujct , mcritoic 'bien qu*on y 
eut égard en cet endroit. Il y avoir d’au*-, 
tant plus de raifon d’en ulcr de la forte, 
que Trithemc a corapofé plufieurs autres * 
ouvrages tres-pieux & tres-utiles , qui 
montrent aflez le bon ufage qu’il a fait de 
fa, fcicnCc. 

Il en faut venir enfin à l’article de Lu-* 

' ther i ouï de Luther , que l’on met iur nô- 
tre conte avec tous fes adherans , dont nul 
cependant n’a été de nôtre Ordre. Mais ce 
feroit encore peu , fi on ne nous chargeoit 
pas de toutes les fuites funeftes,que l’Au- 
ccurde la Réponfe attribue à ces herefies . 
ôc fur tout ( je ne le puis dire fans frémir 
d’horreur ) de cet état dépUrable ou nous 
voyons aujourd'hui le monde , de cette con^ 
jurathn fi unîverfille Contre ce Grand Mo- 
mrque , efui entre tous les Princes Chré- 
tiens combat feul pour la défenfè de U Foy. 

C ’eft là , dit- on J témoignage évident de 
l'application qii a eue ce mOine apofiat , 
pour établir fes mcnfonges & fes impietez. 

Je ne pretens pas juftificr l’hctefic de la 
part qu’elle a dans cette guerre & dans cet- 
te conjuration funefte. Calvin fans dou- 
tcn’y en a pas moins que Luther, Seroir- 
il jufte pour cela d’en rejetter les fuites fut • 

Iç Clergé i Pourquoi donc en faire rougir . 
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de fàints Ordres , d’où (ont fortis ces apé-» 
ftats ? Ordres illuftres par un fi grandi 
nombre de peiTonnages , qui ont éclaire ôc 
qui écliirenc encore aujourdi’hui TEglife 
par le bon ufage de leur doélrine & de leur 
fcience , parles combats qu’ils ont livreai 
Sc livrent encore tous les jours par écrie 
& de vive voix contre les hérétiques ; iU 
luftres enfin parmi nombre infini de Saints 

2 ui en font fortis. Pourquoi faut-il que 
uther Sc quelques autres femblables , ef- 
facent tous ces ornemens 6c tous ces avan- 
tages î Quel Ordre , quel écat fera à cou- 
vert de ces fortes d’infamies , s’il eft per- 
mis de prendre des defordres de quelques 
particuliers , occafion de les deshonorer ? 
Pourquoi faut-il encore que nôtre Ordre , 
qui a refifté fi genereufemenc à l’herefie en 
Allemagne , en Angleterre y Sc en FraHce, 
où plufieurs moines ont été facrifiez à la 
tage des hérétiques , ait la confufion de fc 
voir chargé de cet opprobre par une per- 
fbnne y dont toutes les paroles font comme 
autant d’oracles dans le monde ?. Nous 
iious réjoüifibns de la creance que l’on a 
a CCS paroles de vie , qui fortent fi fouvenc 
de fa bouche : mais nous fommes con* 
ttaints de nous récrier contre celles-ci, 
qui font une playe Sc une fletrilTurc fi con- 
fidcrablc à nôtre Ordre , à tout l’Ordre 
monaftique ^ Sc aux autres ^Ordres , don^ 
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les intércfts nous doivent être chers à eau- 
fe du commun lien de charité , qui nous 
doit unir tous cnfemble. Vrmm OfeHnem 
cpere teneo , cateros cantate. 

Mais examinons un peu quelle écoic li 
fcicncede Luther , pour voir h cet exem-^ 
pie fert à prouver ce que M. LAbbé pre-* 
tend. Il eft confiant que fon fonds princi- 
pal êcoit récude de rEcriturc faintcj SC 
que s’il êcoit fort en paroles , cette éloquen- 
ce venoit plûcôt d’une impetuoficé de gé- 
nie & d*une facilité naturelle > que de l’é- 
tude des belles lettres. Il condamnoit mê- 
me comme des erreurs toutes les fcicnces 
fpcculatives. Faudra-t-il donc condamner 
dans les religieux l’étude de l’ Ecriture 
parce que Luther en a abufé ? 

On dira peut-être qu’il a poufïc trop 
loin cette étude. Il faudra donc dire que 
l’ignorance de l’Ecriture dans les moineÿ 
fera un rcmede contre l’erreur. Et c’eft ce 
qui eft tout-à-fait opposé au fentiment de 
laint Jean-Chryroftome , qui attribue à 
cette ignorance l’origine des erreurs & des 
herefïes înm’, 8c il allure m 

en même tems, qu’il eft impoflible que 
perfonne s’attache par une ferieufe ôC con- 
tinuelle application à cette leefture faintcy 
qu’il n’en retire des fruits indicibles. La- 
àance eft du meme fentiment , témoi- ^ 4. c* 
guant que les auteu rs mfme des ' 


Art. 
XX vil I; 


CrtlùT^ 


tafftnn. 

callau 


>«• r. 4*' 


S. Thân. 

1 . i. 5 '. 

S. 

t. 


/. 8 . f. XI, 

Stcrat, l, 
f- 7 . 


231 ilEFtÈ^IONS SUR LÀ RÊP; 
font tombez dans Terreur , ^arcé qù*i^ 
ecoient ignofans , 'bel mirns doEÎi , vel 
htis cautii ch ün niot parce qu’ils n’êtôieiîc 
pas allez inftruitsdahs les faihrés lettrés î 
i^én fatis çâleflîbus litterîs eruditk Auflî 
la témérité 3 qui eft la mere de Therefic , 
éft un effet de Tignorahcc ^au fentiment 
de faiht Grégoire de Nazianze, 

Cela ne fe vérifie pas moins dans les 
moines que dans les autres. Ce ne fut qüc 
par une trop grande fimplicité & par le de- 
faut de fcience , que TAbbé Serapion , au 
rapport dé Caffien 3 tomba dans Terrcui 
de ceux qui donnoTènt à Dieu une formi 
numaine ; & faint Thomas fe fert de cei 
exemple pour prouver que Tétùdé eft ne- 
cefTâire , même aux folitaires , pour éviter 
les ^erreurs aufquclles les conterhpktifs 
font expo fèz. 

Ces moines infolens qui vinrent à Ale- 
xandrie pour faire violence au patriarche 
Théophile 3 êtoient tombez dans la même 
erreur pour n’entendre pas l’Ecriture fairi- 
te : Pra imf erltîa verha faerd Scrlpturd 
prnplîcîter & incaùte acclpîebant , dit Sa- 
zomene : & Socrate remarque qué les Frè- 
res- Longs 3 comme on les appelle y qüi 
ctoient tres-fçavans., s’oppoferent à cette 
erreur par la force dé leurs raifohnemens 
& de leur doâ:rinc3 qui les rendoient vé- 
nérables à tous les folitaires, Enftn fi ce 






Au TrAitï’ des Etudes 
/aint Anacorete que faine Cyrille d Ale- 
iandric redrefla , avoir fté plus éclairé , il 
n*auroit pas crû que Melchilèdech n croit 
autre que J E s U s-C ri R ï s T. 

On pourroit donner pïufîeurs autres 
exemples fcmblabics , & la plû^art de 
ceux qui font rapportez dans la Reponfc> 
font plus contre l’ignorance qUe contre 
l’étude. Neftorius i Eutyche & la plu- 
part de fes partifàns , les Euchites , les Re- 
gardes êtoient ignorans , & ils font torat- 
bez dans Terreur plutôt par le defaut que 
par Texccs de feienec. De plus , Neftorius, 
.Severe'ÿ Timotbec Elurc > & Pyrrhus 
, êtoient evêques. DeVoils-rious être rclpon- 
. fables de cé qu’ils Ont fait après leur éfeva- 
tiori, quand il feroit vrai qu’ils auroierit 
été fçavans ? oudcvoietit-ilsétre ignorans 
pour être de bons evéqiles ? Si Abélard a 
. erré hors du cloître , il â corrigé & repa- 
.ré fon erreur par la pénitence, dans la- 
" quelle il a fini {bs jours darts TOrdre de 
Gluni. Trithcmc , malgré fes calomnia- f 
rteurs , fera to^ur^ un des ornèmens de -f. 
nôtre Ordre Sc de TEglife y Ôc j’efperc 
que tout le monde fera perfuadé , que nous 
n’avons pas plus de part aux agitations • 

' prefentés de l’Europe, que les religieux de ’ 
la T rappe. 

" .Avant que de finir cet ârticle , il eft i 
c propos de remarquer , que de toùs ces he- 
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X ^ véritables ou prétendus, que l’oa 

nous remet devant les yeux pour nous 
confondre , il n y en a qu un de nôtre Or- 
dre fçavoir Abélard , outre Trithemc ac- 
culc 11 mal a propos de magie. Il paroîc 
aulii aflez furprenanr , que M. rAbbequf 
ne prétend pas obliger les autres religieux 
aux loix qu il preferit aux folitaires tou- 
enanti étude, fe r^rve cor.tre les folitai- 
res des maux qu il dit être arrivez à l’Ecrli, 
e Sç aux Etats par celle des iMendians &i 
■ religieux , qui ne font pas pro- 

de faint Benoift. 

Enfin , fi l’on fait une ferieufe réflexion' 
lur ce que nous avons dit dans ces deux 
derniers articles, em trouvera que les fui- 
tes & les effets de l’ignorance font beau- 
coup plus funeftes 1 1> Religion , que les 
s Thém que quelques folitaircs ont fait de la 
Ccicncc. C cft pourquoi S. Thomas écri- 
vant contre Guillaume de faint- Amour a 
^ ’ eu raifon de dire , que de vouloir retran- 

^ feience aux religieux/ 
•» c etoit I. les vouloir mettre hors d’étac 
*> de refifter aux ennemis de la vérité , nt Jîq 
advjrfarîis veritaiis refiftere non fojjint, \ ^ 
rf> C’êtoit expofer leur vie, quelque faintê’ 

, •*> qu elle puifTe être , au mépris des feculiers,- 
ntfer hoc SanElornm vha venîatin contenir 
5 . . C’êroic les rendre inutiles ôc 
-Onéreux au publie ,en les rendant ineapïv-; 
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liles des fondlions ccclcnaftiques. 4. 
toit leur rendre à eux mêmes Iciîr état en- tt 
nuyeux & infupportablej en les accablant a 
de travaux corporels , ut fie gravati , d* c« 
fui fiatus tadium h^beant, D*où il faut (* 
conclure avec faint Thomas , vqu*on ne u 
peut ôter aux religieux Tetude & la feience <« 
îans détruire entièrement l’écat religieux , h 
& le rendre méprifable , onéreux & iniiip- <« 
portable : per (Jha eorum fiatus tôt aliter c* 
defiruitHr , & rcdditHr rfirnium operofus dî 
ifltuperabilisi 


ARTICLE XXIX. 

Examen de ejutlques points particuliers 
^on m^objeÈie dans Ut RéponJe,\ 

A près des matières aufli importantes 
que celles que nous venons de traiter, 
îl femble qu*il féroit inutile de s*arrêtef 
à de certains endroits de la Réponfe , ou - 
TAuteur m’attribue encore desfentimens 
que je ne reconnois pas pour les miens.' 

Il eft neanmoins à propos d’en remarquer • 
quelques-uns , afin que l’on ne me con-* 
damne pas fur l’expofé qu’il en fait 
Ce n'e fi point ta pieté toute feule y dit-ily 
comme on le prétend ^ qui a foutenu l'EglU t*i 
fe dans fies commencemens» àit prtfqua 
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A HT. feule :cc qqi eft bien different. 

Il prétend que je conviens , que fiint 
' E. a 02. Benoîfl ne de fine <^ue deux heurès à la le- 
Üure. dit au moins deux heures , & 
trois en Carême, J en rens de leéture fuTvic 
& réglée: Car en alTemblanc les vuidés 
que faint Benoift perméc encore pour la Ic- 
dütè, cela va à plus de quatre heures par 
, jour , comrne je l’ay fait voir cî-défTus',’ 
fans parler de ce que chacun peut mena-; 
gef for les heures de la nuit. 

J*avois crû qu*un folitaife , oui voü- 
droit apprendre Is^ difcipîine dei EgJife,' 
pourroit lire les Apologétiques , qui ont 
été faits pour la Religion chrétiefnne. M; 
.rAbbé s*élcve contre ce rcntiment,& il 


H' 


ip.itfi.i» dit qiie ceft vouloir expofer fur une mer d^ une 
profondeur immenfe des gens deflinez. à vivre 
dans' un repos & une tranejuilUté faînte i 
* que Ton na' rien remarqué, de fémbUbU 
dans la vie & dans les allions des faints 
Teres , dans les Conférences de Cajfien , dans 
‘ les înfiruEHons que faint Ephretn , faint Nil; 
faint ijîdore de Danüeite , faint Dorothêé , 
& faint Jean Climaque mus ont laijfées' : 

• & il conclut enfin , que c efi un fyfème 
’ inoùi , qui doit fe décrier par fa nouveauté j 
an lieu de s* attirer delà creance. 

Tout cela fuppofe que je veux faire de 
çétte étude une obligation aux folitairc’s. 
ii 4 ais iinj a qu’à lire ce que j’en dis pôtte 
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^ê.trc pcrfuadé du contraire. Ceft un côn- ^ , 

que je propofp à ceux qui youdronc 
apprendre ladilciplinç de rÉgliic ,di(bns 
aufli fa dodrine. Seroit-ce un fi grand 
mal , qu*un Toliraire lût les Apologies de 
faint Juûii) , où il y a de fi belles diofes 
fur no? myftçres .& celle de Tertullien ? 
Çain^Ifîdpre dç Damiette que M. l’Abbé 
nous propofe comme pn modelle , a bien ef. 
çcri.t un îiyre contre les Gentils , comme 
il nous en afTure lui-mpme : quel plus 
gta.nd naa.l y a-t-il de lire ces matières, 
que d’en écrire ? 

Il fèmble, à l’entendre parler, que jç 
ipmbe d’accord , que U crlti^nc en general f • 3’f • 
ffi un dejordre & un déreglement. Mais 
i’entens cela 4e l’abus de la critique 7c’eft 
à dire de lafaufTc : & il ne s’enfuit pas de 
i’abus qye l’on en fait dans le rhonde , que 
les folitaires qui fbnr appliquez à quelques 
études fçrieufes 3 fuient obligez à renoncer ^ 

a celle qui cfl bonne , pour pouvoir juger 
4 es auteurs, & des matières qn’ils ont à 
rra.icer, . 

J’ay remarque après un fçayant homme,’ ! 

jqiic pour bien entendre les Peres Grecs , j 

il faut ayoir lû les Septante , Demoflenç 
& Homere. L’Auteur de la Réponfe fc 
récrie fur cela, difant, que dtf f^etendre : 

former un moitié par ces fortes de cennoif- . • ■ 

fonces , cefi vouloir lui faire oublier ce tju'il 
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efi y OH l* empêcher de voir ce efnil doit ê tnt. 
Qui a jamais prétendu, que pour former 
un moine dans fon état , il fallût lui faire 
lire Demoftene & Homère? lî faudroic 
avoir la tête renverfée pour avancer une 
pmpofition fi abfurde. Il n’eft donc que- 
ftion que de ceux qui étant deftintz pour 
des études extraordinaires , fonr obligez 
d’étudier les Peies Grecs à fond ) 5c je foû- 
tiens que cette Icélurc ne peut-être que 
tres-utile pour cette étude , & qu’elle ne 
fera pas un' obftacle à la perfedion reli- 
gieufe , pourvu qu’on en fafic un bon ufa:* 
ge. Je n’avance rien en difant cela que 
M. l’Abbé ne doive approuver , puifqu’il 
avoue que la conroijfarce des lettres humai- 
nes n'efl pasHnobfiacle a la profijfion mona* 

Il prétend que je ne melajfe point de con- 
firmer les moines dans ^ignorance de leurs 
obligations. Je ferois bien malheureux de 
travailler pour un deflein fi pernicieux. J c- 
^ere que ceux qui ont pris la peine de lire 
mon Traité me feront la juftice de croire 
le contraire. 

3’ay dit dans le Traité des Etudes que 
Henry Eftienne pretendoit juftifier Héro- 
dote de toutes les fables qu’on lui attribue^. 
Sur quoi M. l’Abbé remarque qu’il efi bon 
iju^on fçaehe ^ue cette apologie , & fur tout 
celle qui a pour titre Introduction au.- 


>u Traite' des Etudes mon. 

Traite' de la conformité’ des 
merveilles anciennes avec les*** 
modernes «« T R A I T e' PREPARA- 
TIF A l'Apologie pour Hérodote ^ 
efi fi remplie d'impietez. , qiCm véritable 
Chrétien ne la peut lire fans horreur , & 

^ue la levure en doit être abfolument inter- 
dite aux moines. Il n’y a pcrfonne qui en 
lifant cet endroit de la Réponfe , ne juge 
que j’aye voulu parler de cette maudite 
întroduHion j que je n’en aye confeillé la 
ledure aux moines : qu’enfin j’aye com- 

mis en cela une faute indigne d’un verlta-^ 
f)le Chrétien. Cependant il efl: vifiblc à 
quiconque prendra la peine d’examiner les 
chofes , que je n’ay prétendu parier que de 
l’Apologie de Henry Eftiennc , qui Ce 
trouve dans l’édition latine d’Herodote 
de l’an i$66, fous ce titre , Henrici Sie- 
•phahi jipohgia pre Herodoto , five H.re^ 

■dûti hiftoria fabulofitatis aceufata j dans 
laquelle on ne voit point 3 ce me fcmble, 
de CCS impictez qui font horreur à de vé- 
ritables Chrétiens. Mais enfin je n’en 
approuve & n’en cdnfeille point la levu- 
re dans mon T raité 3 où je me fuis conten- / 
te de marquer fîmplcment , que des auteurs 
pretendoient juftifier Hcroddtc des contes 
qu'on lui attribue. Pour l’Introdudlion • 
dont on me parle 3 je ne l’ay jamais vuci 
& ne fçay ce que c’eft : & Dieu me garde 
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de confeiller jamais de telles ledturcs i 
des religieux. Neanmoins pour ne pas 
donner occafion à perfonne de prendre le 
change ,j*ay ôté le nom de Henry Efticn- 
ne dans la fécondé édition de mon Traité, 
Qi^anc à la maxime 4e Photius , qui die 
au fujet de la lcdurc ,d* Hérodote , que 
rien n empêche défaire choix des chofes nti^ 
les y & de pajfer le rçfie ; je ne vois pas en 
quoi elle eft dangerenfe , comme on le pre^ 
tend dans la Réponfe. Car elle ne me pa- 
role pas differente de celle de faint Àugur 
ftin & de faint Jerome , qui difent la méj- 
me çhofede la ledture des profanes. 

Je ne fçay fi la critique du fentiment de 
Meichior Canus eft plus jufte que celle-ci. 
Car quoique cet auteur ait été naturelle' 

’ ment vif dans fes penfêes dans fes exr 
prejfpns y JA A* Ahhç ne lui en doit point 
■faire un crjme j & cela n*empêche pas que 
ce qu’il a dit y qu «« Théologien fans la con- 
mïjfance dp l'hiflolre ne mente pas le nonf 
de Théologien ne foit véritable. Le fça- 
vant ôc pieux Evêque de Vencc dit la mê- 
me choie après Meichior Canus , dans fa 
Préfacé fur fon Hiftoire. Et en effet un 
Theologien/ans la connoifîancc de la T rar 
dition 3 qui demande aulîi celle de l’hiftoi- 
rc , n’eft pas afiurement un fort bon Théo- 
logien. Ce n*eft donc pas un axiome in»* 
di^nc dpt caraüere de fe moine , qui meri- 


AU Traite' de s EtuÉïs siSm. 

Wit bien de n «re pas traité avec tant 
de jnepris ., & pour fa dodrine , & 

^noté epifcopal dont il a été 

M. l'Abbé avoue qu’.7 efi vrai «m Vhl- 
ftotre peut nndre un homme plus avilè & 

^ rien par o'u Dieu 

•n^rnfe davantage tjue par les événement 

I r Tr"”! chofe peut 

dejàbufer de l amour du monde , de fis plaU 

■^7- f‘‘f‘rtanes, de fi, 

tian‘r ‘ , défi de faire atten- 

ttjon fur m MÊU: e*n, a,^/n. 1r *1 ^ 

Fapolc 
puiflè 

f, - , - — — «V X ximuirc. voions 

un peu ce qu on y oppofe. Mais U „'eA 
p^ «fcefasre , pourfuit M. l'Abbé , di 
/^■«ojr I h^o,re daps^ tome fia profondeur. 
& den fatre une etude capitale. Enfin 
iptes avoir dit que Yhifioire fiainte efi n,f- 
fifinte pour des folitaires , il conclut, 

qu«» mome ne doit pas être un hifiorien. 

mais un mome, \ '' 

J’aimerois autant dite , qu'un chrétien 
qu'un evêqu\, ne doit p"; 
^tre un hiftorien , mais un chrétien, un 
pretre . un eveque. C'eft auflî ce que je 
n ay jamais prétendu , & on ne ttouveL 

endroit. 

q 1 i^l”‘<tefatredunmoinedefifavoirl'hi-> 
fi^‘re dans toute psprtfomitHr , & £en faire 

Tome II, JL •' 
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«///? etude capitale ; en un mot qu^un mowe " 
^Ht êtr( un hljl/trie» , comme üta,ns cela, il * 
ne pouvoit êtm moine. Je fuis en tout* ce- 
ci du fentimeiu de M. TAbbé : mais je 
ci*oy avoir raifon de dire , qu*ün folifaire 
peut , fan^ préjudice aux loix de fon état , 
étudier Thiftoire , lorsqu’il a des difpofi- " 
tions pour cette application , & que les ‘ 
fuperieurs le jugent à pr opos pour de bon- ; 

nesraifons. C’eft pour ces fortes de fpli- * j 
rairesque j’ay donné une ébauche de la 
manière que je croy ^ qu on pourroit gar- 
der dans cette étude. Il eft yraique î’hi- 
(loirefainte eft fu^ifanieau commun des 
religieux : maison ne peut interdire la Ic- 
âîture ouTétude de Thiftoire ecclefiaftiquç 
à ceux qui en peuvent faire un bon.ufage 
pour eux ,'ou meme pour le public. ^ i 

M, rÀbbé oppofe à. ççlti, ^ue celle de 
VE^Hfe efi fiétendué & fi vafie , cjue pont 
r apprendre au point quil femble lepre~ 

poje, ilfandïQit ejue des moines ^ employajfenf 
& p‘^Jfi^Jfent leur vie toute entiere , pour s'in- 
firuire dçs interefis des Papes des Eveepues^ 
des Princes , des partis * des factions , desin^ 
teignes differeptes 3 ^ui fe_ fint formées dans 
les Concile^ : ce epui efl d* un détail infini. 
Après quoi, .il conclut ainli ; Et le moyen 
epue cetee rmltitjud^ d' fJifioriens ne jette lot 
conffiandant lesefpyfits,‘^ nedtffl^e & n*em- 
ppejn If recùeillepiept ^ epuidoit être le mfjpifi 


Au Traite' DES Etudes m»n: i4l 
frlneipal t qni les * porter à fefeparerdit 
mande f 

S’il n’y avoir dans l’hiftoire ecclcfîafti- 
que à apprendre que ce détail à*mterhs de 
Papes 3 d' Evêques & de Princes : Si dans 
Thiftoire des Conciles on n’y trouvoit que 
des partes , des faSHons , des intrigues difi~ 
rentes : non- feulement je n’en propofèrois 
pas aux moines la ledurc , mais je les en 
dilTuaderois de toutes mes forces : rien n’é- 
tant plus indigne de leur application que 
ces lottes de détails qui ne font bons qu’à 
inftruirc & former des politiques , & non 
pas des moines. Mais ce feroit avoir uno 
trop bafle idée del’hiftoirc de l’Eglifc & 
des Conciles , & je n’ay garde de l’attri- 
buer à M. l’Abbé , que de s’imaginer que 
ce qui eft de plus confîderable dans l’hi- 
floire eccleliaftique , fc termine à ces de- 
tails. La dodrine & la difeipline de l’E- 
glifc, fa tradition uniforme & invariable^ 
la vie ôc les belles adiqns des Saints ôc 
des grands hommes , la recompenfe des 
bons & la punition des mechans*, les er- 
reurs ôc les égaremens des heretiques j en 
un mot , la conduite admirable de Dieu 
dansde gouvernement de l’Eglife , & les 
relTo rts infaillibles de fa Providence à la 
faire triompher tut ou tard de fes enne- 
mis : c’eft ce qui cft digne de l’applica- 
jcion dcaous les fidèles^, & des religieux 

L ii 
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en paçtipulicç : cçft cc qui.les affermit dans 
la foy : c eft ce qui leur fournit d*exceU 
lens moyçns pour fe porter à Dieu & à 
la vertu : c*eff enfin ce qui les peut rendre 
capables de rendre lèrvice à l’Eglife & au 
public.Les intrigues mêmes & les fadiions, 
que des gens paifionn.ez ou mal intention- 
pez ont formées contre les défenfcurs de- 
TEglife ôc de la Foy, peuvent fervir à nous 
affermir avec encore plus d’attachement 
dans la vérité ; vérité que tous les arti- 
fices 4<^jQntes les violences des hoipmes nç 
font pas Capables d’abatre ni d'ébfànler 5 
quoiqu’il fcmble quelquefois qu’ils aient 
le deffus pour un tems. Voila les fruits de 
l’hiftoire , aufquels on peut encore ajoûteb 
ceux que M. l’Abbé nous reprefentedans 
fa Rpponfe, en difant, que fi c.hofe 

■peup défabufer de l'amour du monde. ^ de fies 
■pîafirs, défiés rîchejfies ^de de fia 

gloir^â ^ défia •vanité , cefi de faire atten- 
tion fur çe ^ui s'y fajfie en lifant l’hiftoire,. 
C’en eft affez : pâffons àj d’autres chofes. 
Il defaprouve encore qu’un religieux tra- 
vaillant à des ouvrages pénibles , prenne 
*> de tpms en tems-, comme j’ay dit , certains 
1» momens pour fe délaffer l’crprit par laie- 
^urede quelques anciens auteurs, pour le 
» rafraichir l’idée du bonftile, reveilîc/i 
M un peu l’imagination , qui eft quclquefoia 
abatue par la contjinuation du ttayail. 


Àü Traite* des Etudes' xtoN. 24? 
il die 3 qu’«« homme consacré a Dlen ne doit 
de Jîrer anem diverti ffemem. On poiirroit 
dire la même chofede tous les CnrétieriS 
& de tous les ecclefiaftiques 5 & j*aimeuois 
autant dire , qu’ils ne doivent pointpi^eri- 
dre de repos ni de fommCil, 

' Il conclamne le mQzàeireèrMtlôn , dont 
je me fuis feevi pour marquer une licurô 
ou environ de relâche que nous avons 
apres le repas , quelquefois àÿcc liberté de 
parler ^ le plus fouyent fans parler. Il 
prétend que l'on nefaitniiUe mention dani 
toute Vanti^uitè des récréations. Ne dépu- 
tons pas du mot, & voyons fi laeh’ofc n’â 
ï>as été en üfage même dans l’Ordre de Ci- 
teaux dés fon origines On n’a qu’à voir 
fur cela , 1 c ferrhon 17, de faint Bernard 
de diverfis i\çs anciens Statutsdè l’Ordrcj 
où il eft parlé des colloques , & ce qu’en 
écrit Jacques de Vitry , qui peut fervir de 
commentaire à S. Bernard. Silentium ah- 
tèrh per totumferé diém ohfiriiantes , mutais 
collocutionihus & collatiorHbiU fpiritualibui 
unam fibi horam refervant, invicem confilan* 
tesj & invicem infiruentes. Ce même auteur 
dit encore plus des religieux de Grand- 
mont^qui hors les offices divins, & les lieujf 
dii refedoire& du dortoir, avoientlali- 
jjerté de parler cnfcmblc quand ils you- 
ioien't , pour s* inft ruire & fe cOn folcr mu- 
sellement : ^HAridocumque placUerlt h jüi 

tiiij- 
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14^ REPtIXIONS SUH LA ReP’. 
jfojfunt ^ invîcem itiftmentes & mutuo confia 
iantes : ce qui eft afïèz conforme à la Rc-' 
gle de fainr Efticnne fondateur de cet Or- 
-, dre. Voila ce que j’appelle récréations , Si: 
encore moins. Car en tout tems nous n’a- 
vons qu’une heure après les deux repas 
iorfqu’il y a à fouper ^ trois fois la femaine 
en parlants & dans TA vent &en Carême 
feulement le Dimanche aj»rés les deux re- 
pas s & le jeudi apres dîner , & tout le 
relie en lilence Voila encore une fois ce 
que nous appelions récréations. Ne dire 
par un mot les Lundis , les Mercredis > 
les Vendredis, & les Samedis de toute lan- 
iiée , ni encore les Mardis en Carême 
& en Avent, c’ell ce que bien des gens 
trouvent aflez rude pour des religieux, qui 
paflent tous une heure dans le meme jar-* 
din ou dans un amre lieu *, & ne parler aux 
autres jours marquez ci-delTus pendant une 
heure , qu’à ceux aufquels le Supérieur 
nous joint pour converler enfemble: c’eft 
ce qui ne palTera gucics ailleurs pour ré- 
création. 

Entre les livres que j’ay marquez pouf 
apprendre les lettres aux jeunes gens , 
>3 j’avois dit que ces livres pourroient être 
»> pour le Latin , les epîcres familières de 
9>Xiceron & celles de faim Jerome , le petit 
»»Phcdreavec fa traduélion , la paraphrafe 
des Evangiles pat Erafme ^ ôc pour le 


, ÀùTR AitÉ' DÉS Études ï^'oN. 247, 
Gi'cc quelques oraifons de faint Jean a«.t. 
Chryfoftome, quelques dialogues choiiîs 
de Lucien , pu quelques autres femblables: 

£j^el rapport t ajfomblage y s’écrie M. 
rAbbc. ejt'Ce d de CommHi^ ptitii Je- 
rome avec Cicéron J, des lettres Ji chrétiennes, 

Ji feintes ,• fi pleines de grandes veritezj 
avec les épitres de Ce profane. Et un peu 
,_pius bas : Phedré avec la Paraphrafe des 
Êvahgiles par Erdfine y les ordijons de fitrit 
Jeaà-Chryfoflome avec les dialogues de Lh- 
cierij ne font pas d*m alliage plus conve^ 
iiablei On ppurroic faire de femblabies ex- 
clamations fur toutes lés Biblioceques où’ 
ces livres fe trouvent y je n*en excepte pas 
mêmecefic delà Trappe, Car je prerens 
•feulement donner ici une lifte de quelques 
livres , comme une cfpecc de petite Biblio> ‘ 
teque , entre lefquels on puifîè clioiftr 
<eux qu’on juge les plus convenables pour 
le deflein que je viens de dire. Pour Lu- 
cien, j*ay àh^ueifues Dialogues choi fis, tels 
que font ceux qui fe trouvent imprimez; à 
part dans plufieurs éditions que l'on a fai- 
tes pont la jeunelTe. 

C’eft une autre înjiifticc de na^aceufer 
que je donne aux jeûnes gens les livres de 
faint Bdfile & de faint Grégaire de iVW- 
Han"^^ poUr renCuvetUr les principes de 
ta grarhmàl^. Sut quoi il faut ôbferver, . 
qùc je donde à chaque état de religieux 
_ JL mi 
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1^.8 Réflexions sur La Rep. 
trois fortes delivres, les uns pour les f<î- 
itures fpirituclles , les féconds pour ap- 
prendre les principes de la religion , les 
troificmes pour les études. Voici donc 
* comme je parle en cet endroit. Apres les 
^ deux annees de jeunes profez , s’ils ontbe- 
” foin derepalTer les principes de la gram- 
** maire , ils pourront lire pour livres 
*' spirituels la vie de faint Bafile & de. 
faint Grégoire de Nazianze par M. Her- 
mant , celle de Dom Barcbelemi des 
Martyrs , &c. Je parle enfuîte des livrés 
qui concernent la religion , & en troifié- 
me lieu des livres d’humanitez , qui font 
Cicéron de Orattre &cc. Que l’on voj^e 
après cela s’il y a de la juftice dans le re- 
proche <jue me fait l’Auteur delà Répon- 
fe , & s il ne faudroit pas que j’eulTe l’é- 
jforitdetravers, lî j’avois propofé les viçs 
irançoifes de faint Bafile & de faint Gré- 
goire de Nazianze, & les livres françoi's 
fui vans qui font de même efpece 3 pour ré^ 
fiouvdler Us principes de la grammaire, 
c’efi: à dire , du latin. 

Il eft furpris de ce que Gazée , ce célébré 
commentateur de Cajjien ^ conte pou)^ rien 
les difiraSlions involontaires ^ cfui arrivent 
aux moines dans la priere, à l’occafion des 
Icébures qu’ils ont faites des auteurs pro- 
fanes. Si c’eft par quelque befoin & par 
quelque neçelïité qu’ils font ceslcétures j. 




Au Traite’ DE$ Etudes mon. 149 
ôc qu’ils y foient obligez à caufc des oc- - 
cupations où les fupcrieurs les onc enga- 
gez j oh peut dire qu’en effet (îeS^iftra- 
ftions ne font pas imputées , ou pour le 
moins qu’elles forit fort venielles ; & oh 
peut appliquer en cette rencontré ce que 
dit dans la fuite TAuteur de la Réponfe : f 
qu'il ne faut pas douter , que les diftraBïons 
qui fi fo n^nerit malgré nous , qui nous fur- 
prennent dans des états , ou nous ne fommei 
ijue par l'àrdre de Dieu *dans des aEtions 
€U la Providence nous a appliqueT^; il né ' 
les voye comme des purs effets de notre 
foibleffe , comme des produEHons de nptre ffa- 
- gilité , enfin comme ctls défit llanCes p^Jfi*, 
gérés i qui fini dignes de fa compaffion , 
c’cft à dire 3 de fa mifericordc. Car enfin 
lorfqu’aprés avoir étudié pat Ordre dehles 
^ fuperieurs , je me trouve diftt'àit contre ma 
volonté 3 je crois être aufU excufable aU 
moins qu’uh religieux qui fent dcifembla-^ 
blés diftraétions dans le maniement des 
chofes temporelles du mOnaftere , .dont le 
j(bin lui a été confié. ' . 

Pour ce qiii regarde la troifiéme t^arjtie 
du Traité des études, je ne croyais pas ayoir 
donné grande matière de critiqué : mais 
eependanc cette Partie n’eft pas plus épar- 
gnée que les autres dans la Réponfe.. Je ne 
m’arrêterai pas neanmoins à relever îOiî5 
les endroits qui ont été critiquez , cfpcrah*; 
. ' L[v 


Ip REyiEXlONS SUR IA RiP,’ 
que les ledieurs équitables me feront jufti-i 
te , s’ils veulent prendre la peine de com* 
parer ce que je dis avee la cenfure qu*en- 
fait l’Auteur de la Réponfe. Je me contcn** 
terai d’en donner deux exemples. Voici le 
premier. 

Entr’autres écueils que j’ay dit qu’il fal- 
loit éviter dans les lectures , je conte la cu-i 
rioficé pour un des principaux. Je tâche 
d’en reprefenter les méchans effets en ces 
termes. On fe plaît aux belles lettres , aux 
^ materaatiques , aux expériences , à l’hiftoi- 
j, re, aux voyages. Une ou plufieurs de ces 
„ chofes ,ou même toutes enfemble, enle- 
,, vent entièrement 4 ’efprit , Ôc irritent le 
„ feu de la jeunefle. On ne fe polïède pas, 
^ L’enchaînement d’une hiftoire bien racon- 
5, tée cft un charme auquel on ne peut refî- 
„ lier. La diveifîté ne plaît pas moins... Ce- 
^ pendant le cœur demeure vuide & fec tout 
^ enfemble , & on ne prend jamais le rems 
„ de le bien regler , & d’apprendre à bien 
„ vivre... Mais quoi donc ? ce plaifir eft-il 
„ criminel*, ou plûtot n’eft-il pas innocent ? 
5, Il eft fans doute innocent , pourvu qu’il 
V foit modéré , & qu’il ne nous d|p:achc pas 
„ de nos autres devoirs : mais il faut renon- 
cer à ce plaifir, fi on ne peut le modérer. 
„ Il vaut bien mieux fça voir peu & avoir le 
,, cœur bien réglé , que de fçavoir une infi- 
nité de chofes , & fe négliger foi- même» 


■ÀÜ TfeÀlTE* DIS ÊfUDÉè koN. 

Voila ce que j*aÿ dit 3 & je doute que per- a k r. 
fonne y trouve à redire. Cependant***^* 
voyons ce qu*en peniè M. T Abbé. 

On demeura d* accord y c~e{^ de moy c^vt'ii 
parle , qn'me on ^Infieurs des leShtres ^ ^ 

dont on croît le plai/ir fi légitimé '& fi in- 
Ÿiocent J enlevent entièrement Vejprit , & ir- 
ritent le fcH de la jeunejje : cjiCon ne fe pojfede 
plus lefue V envhiiintment d'une hlfioîre bien 
racontée efi un charrne aüejfuel on ne peut 
tefifler. En voila trop ^mes FrereSy ajoutef 
l’Auteur y pour interdire ces leElutespoiir ja-^ 
fnais dans les cloitreS , ou toute F occupation^ 
difons plutôt V unique obligation , efi de pre-^ 
venir j d'étetndte^ de détruire , & d'étouffeY 
ces fentimens , que l*oH né peut confidereY 
que cortme des ob/htcles dà'ngereuxy tout-a^ 
fait propres pour arrétèr tout court un foli- 
taire y dans la ijoyeoillà rnain de Dieu 1*4 
misi pour luy faire tou 'ntr ta tête en ar- 
riéré y & luy donner pour janiais une pppc» 
fitioH infurmontable a ce qàe fa profeJJi&H 
demande de luy. 

J’en appelle ati jugement de toutes Icÿ 
perfonnes équitables , (i ce n’êît pas là 
faire une violence ouverte à mes paroles 
• & à mon deflein. Il eft vrai , car il fmc 
faire juftice en la demandant , que M. 
l’Abbc dit en fuite , qu’*7 efi aifé de dire _ • 
que ces leUures ne font pas ce méchant effet , 
quand on modéré le y UifiY qu*on y trouve. 

K * jêy 
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Mais il ajoûce en même cemsquc ccttc ; l; 
modération n*eft pas poflible , fur tout à de 
jeunes gens , aufquels j*adreflè ce Traité, 
Comme fî toutes les ledures que jepro- 
po{ê n’êtoient pas pour toute forte de per- 
fonnes , & comme s’il n’y en avoir pas 
pour les fupericurs , pour tous les âges , . 
ôc pour ceux qui font appliquez par les 
fuperieurs à des études extraordinaires. 
Mais en voila trop fur ce fujet. 

Le fécond endroit que M. l’Abbé cenfu- 
re cft fur ce que j’ay dit , à ce qu’il prétend, 
que la Philofophle , Phi/loire & lés mate- 
mntiques fervent & difpofent k l'Oraifon: 
t^ue la leEture de ces fortes de matières pre-^ 
pare l'ejprit & le cœitr k ta prière. Ce font ■ 
les termes de (^Auteur , ajoûce-il , & il ■ 
faut dire & peu fer la même chofe de la geo^ , 
graphie , de la chronologie &cc. 

En vérité on a de la peine à retenir fes 
. juftes mouvemens , en fo voyant traité d’u- 
ne maniereiî indigne, & E contraire à la 
vérité. Où ay - je dit que fhifioire . 
les matemati^ues fervent & difpofent k /’O- 
raifon ? Où ay-je dit en propres termes , 
^ue la leEiure de ces fortes de matières pre^ ' 
pare fefprit & le cœur k la priere ? Oùi' 
l’ay-je dit même en termes équivalens ? 
Voici ce que j’ay dit. Après avoir montré 
qu’il falloir prier ayant la ledure, qu’il 


Ali Traite* des Etudesmô>ï. 
falloit prier même en lifant , je me fais cet- *■ * 
te objeélion : On dira peut-être que ces * 
avis, touchant la priere pendant la ledu-.t« 
re , font bons pour les ledurcs fpirituellcs, « 
mais non pas pour celles qui fe font tou- <« 
chant les fciences fpeculatives , comme la « 
Philofophie , Thiftoire , les matemati- <c 
ques. A cela je répons , que quoiqu’il c* 
foit vrai que les ledures pieufcs aient beau- <c 
coup plus de rapport au cœur & à la prie- « 
re que les fciences purement fpcculatives ; « 
il eft certain neanmoins que celles-ci me- cc 
me nous peuvent fournir des fujets pour ce 
faire de tems en tems des retours à Dieu, ce 
Q^c toute vérité venant de lui , on la ce 
doit par confequent aimer. Que toute ce 
vérité nous peut porter à Dieu j & partant ce 
qu’on s’en peut fervir, comme de toutes ce 
les créatures , pour nous élever à luy. ce 
J’appuie enfuite cela de l’exemple du Pere • 
Contenfon , qui a uni ces deux chofes en- 
femble , c’eft adiré, l’étude fpeculative 
de la Théologie & les afpirations vers 
Dieu, dans fes Traitez theologiques. Ou 
trouvera-t-on ici ce que l’on m’objede ? ‘ 
Eft ce la même chofe de dire que des le- 
dures , des veritez fpeculatives nous peu' 
vent fournir des fujets pour faire des retours 
à Dieu ; que de dire , (jumelles fervent & 
dlfpofent a Porai/on j c^u elles préparent l'e- 
/prit & le cœur k la prlere ? Cependant c’eft 
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fur quoi M. TAbbé fe fonde : c’eft fur cé,. 
que j’ay die , que cfim^ne les leBnrei plett^ 
fes ayent beaucoup plus de rapport au càeui^ 

& a la prière ^ne les Jciences purement /pe^ 
Culatives , il ejt Certain neanmoins qué celles^ 
ci nous peuvent fournir des fujets pour faire ' 
de tems en tems des retours a Dieu. G*eft 
comme fi jedifois que quoique lesbônnès * 
lectures ayent beaucoup plus de rapport 
ati recueillement que femtraras des affii- 
tes 5 ncanmcîinJ oh peut fè recueillil: danÿ 
les plus grands embaras : Sc que quel- 
qu’un pretehdift fur cela, que je veuxquê . 
J’enibaras des affaires ferve & difpofc aU 
recueillement j qu’il y préparé refprit Sè 
le cœur. Voila juftementcc que l’on m’im- 
pute. 

Mais puifqüe nous fbmmes fur bette' ’ 
ïiiaticre , il eft à propos de remarquer 
quelques endroits de la Réponfe , où M, ■ 
l’Abbc prétend > que les études ne font 
point propres aux moines , a caufe que , fi- 
lon le fintiment de faint jiugHfiin ^ elles de f 
fechent Vame y (P' la rendent incapables de 
exercice de Voraifon : défi a dire , eju* elles 
détruifent dans le: /élitaires ce ejui efi de ^ 
principal & déplus ejfentiel dans leur prb- ^ 

fefiion. Q ue les anciens foUt aires re^ardoient, j 

Comme une fornication ^ de fe difiraire de 
Dieu un moment. Qu’o» s efi fait moine 
pour s*occuper de ^ieu, Q^^*on éteint cèt \ 





AU traite* des Études iioU : î^f 
éfprh de priere par la fcîence , en rendant A » T/ 
les moines , dont tonte la vie ne doit etrt ***** 
^uune continuelle oraifon , incapables de s*y 
appUijuer pendant des m&rnens. Enfin lors- 
qu'il parlcdeb purecé à I aquie lie doivent ’ 
tendre les Tolicai res , 6c qui eft neceflaire 
pour conferver cec efprir de priere , il dit 
<^\ielle exfli'd^ non feulement les vices ^ les^* 
pajfions, les pechez.: mais cp\ elle bannit toOt 
ce ^ui peut diflraire de Dieu , en ôter la 
vué & la prefence , & troubler même pour 
un moment , cette attention epuon dtsit avoir' 
à cet objet d'une ma jefié infime. 

Comme cette dodrine , qui efi: fondée 
fur quelques exprelîions de CafiîcD j iroiit 
trop loin fi on la prenoit à la lettre, & 
qu’elle tendroit à interdire aux folitaireS 
une infinité de devoirs & dcfbefoins , qui 
De peuvent fubfifier avec cette application 
de 1 erprit à Dieu fi continuelle , qu’oh ne 
la puifie interrompre peur un moment :fQ 
ne croy pas que M. l’Abbé foit fur cela 
d’un rentiment different des autres. ïl con- « 
noît , pour me fervir de fes termes , de „ 
quoi nous fommes Capables, & il fixait „ 
bien qu’il ne faut pas chercher Timmobi- „ 
lire d’un rocher dansune créature, qui a 
en elle-même la flexibilité d’un rofcaii. „ 
Voici donc prccifément Ce qu’il penfe fur 
ce fujet , fçavoir ^uHl ne faut point douter y p. 

^iee tes difira^iofis qui fi forment malgré «^>8®. 
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nopts , Pjjui nous furprennent dans des étais i . 
OH nous ne femmes cfue par l* ordre de Dieu , 
dans des aSHons auf^uelUs /d^Pfovidence 
nous a appliijuez. > U ne les voye comme de 
purs effets de notre foîbïeffe , Comme des p>€f- 
duBions de notre fragilité , enfin comme des , 
défaillances paffageres y ejui font dignes de 
fa compaffion. Mais quand un folitaire eft 
dans des occupations qui ne le regardent 
point, l'impureté e^ui fé re>cont'e^dans fa 
priere ,luy € fi imputée U fi l'efi procurée, 
il en efi la caufi; & elle efi volontaire dans , 
le principe. 

Or comme toutes ces leeStüres , 6c ces 
études , aufquelles je veux attacher les fo-^ 
litaires , n* leur font point ordonnées , felori 
lui, par la Réglé t 6c qu’ils font obligea 
par le commandement de Dieu , tjui efi com- 
mun a tous les hommes , aufii bien e^uepai' 
la difpofition de cette même Réglé s de luy 
ojfiir des prieris , qui fiient /aimes & qui 
fuient pures : il efi auffi dans l'obiigatiori 
de renoncer a ces profondes leBùres ^ a cette , 
étude des Jciences , qui l'empêchent de pa- 
roi tre devant Dieu dans l'état auquel U y\. 
doit être en qualité de Chrétien , comme en 
qualité de moine ;& cet employ , cet exercice 
qui s*y oppofe ; doit être rejetté comme ùti . 
obfiacle , qui ne lui permét pas de s'acquiti-. 
ter de ce qu'il commande , & il ne peut plus 
■ regarder les leBurcs dont H s'agit , que com^- 


. 4 , 


;.'V 


.1 
i ' 


ï - -, 
') ' 


■V 


’Aû Traite’ DES Études Moïï. zj*/ 
ine des tentations. C’cft fur cc principe qu’il 
conclut ailleurs , que ce Jentmcnt a^c. \o. f. Aii. 
ibûciens , e/? contraire k celui des Saints : 

^u' il ruine l’efprit dOraifon ,en la privant '^ 
de cette pureté , de cette dignité , pins latjitel- 
le elle n a ni vertu , ni mente , ni efficace. 

Et enfin c^cdèjile moyen le plus court & 
lê plus certain, pour bannir la pieté & la 
religion des cloîtres. 

Et parce qu’il prcvôioit qu*on pourroic 
lui dire , que ce moine qui a et jdie , ne fait p* 
qd obéir 'k fin fuperieur. Il répond ^ que 
les fiperieurs ne peuveiit^ Av^c conscien- 
ce lui ordonner ce cjni combat une obligation 
auffi ejfentielle , ^deff celle d'offrir a Dieu 
des prières ^ui foicnt pures y filon -les paro- 
les de la Réglé. Qj.1’4 moins «fue la volonté 
de Dieu ne leur fait évidente , ils ne doivent - 
rien luy commander de femblable, Qn^ilfaut 
e^uen toutes chofes ils cenfultent leur Réglé; 

ejdils penfent t^uils ri ont d autorité , 

^ué pour faire elle s'obferve dans tous 
fis points. 

T oui: ce que je viens de rapporter des 
fentimehs de M. l’Abbé, fe peut réduire 
à trois cbolcs. La première , que félon 
faint Auguftin les études deflechent l’ame, 

&: la rendent incapable de l’oraifon. La 
fécondé, que les études n’étant point or- 
données aux moines par la Réglé , ils ne 
peuvent en étudiant être dans la difpofi' 


iS8 R EFLEXIONS SUR LA Rïl»; ; » 
tion d’offrir à Dieu des prières telles que.; 
- la Règle preferit y c’eft à dire, qui foient 
/âintes & pures y à caufe des diftradtionÿ 
volontaires, au moins dans leur principe y 
àufquclles ces études les expofent. Li 
troîfïéme , que les fupcrîcurs ne peuvent 
étvec ordonner. à leurs religieux 

ces études , ^ ^ue la volonté de Dielé; 
ne leur f oh évidente, 

La première propofitîon touchant le fen- 
timent de faiht AuguiHu n’efl fondée que 
fur un mal-entendu , c’eft à dire, fur une' 
application que fay faite de quelques pa- . 
rôles de faint AugufHn , tirées de fon livf<ÿ 
de l’ouvrage des moines , où il prend J b- 
li» su s-C H R 1 s T à témoin, qu’il aimeroic 
»> mieux à l’exemple des monaftercs bien 
»> réglez , travailler des mains pour fa pro- 
•» pre utilité , en méfiant à cet exercice la 
prière & la leélure , que de fe voir engagé' 
a décider des procès. C’eft ainfî que j’avois 
rapporté ce pafTage dans mon T raité , au 
chapitje14.de la première Partie, para- 
graphe I. Mais dans le fuivant j’en ay 
fait l’application aux religieux qui n’ont 
pas affez de forces pour joindre le travail 
aux études extraordinaires dont ils font? 
chargez ; & j’ay dit qu’ils fdevoient prote- 
** fier avec faint Auguftirt, qu’ils aimeroienc 
^ mieux pour leur propre avantage , donner 
de eercainês heures au travail dos mains , i 
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rorairon& à la Itaure., à l’exemple des ,, 
Éons religieux , que d*êtrc obligé à yac- « 
quer à ces fortes d’études... quia ordinal- cr 
re de flèchent Tamc. ««* 

M. r Abbé a rapporté ce dertiier endroir 
dans faRéponfe,& il fait fur cela deux 
bblêrvations. La première , qu*i/ e(i^ clair 
par le rapport de faint Angujlin , qne le^ 
moines de fin tems ne s* appliq noient tjnaH 
ttavail des mains , a Voratfon & À la /r- 
0ure J & efue cette leÙHré n'êtoît pas une étu* 
de, La fécondé , que ces études , félon U 
fintiment de faint Ahguftin , dejfechent 
l'amCi .. 

Ces deux observations n’étant fondée» 


,<Jue fur l’application que j’ay faite des pa- 
roles de faint Au gu (H n-, il eft vifiblc que ce 
.n*eftpas ce faint Doétcur, mais moy qui 
dis que ces études et ordinaire deffeckent /V- 
me. Et bien loin que Saint Aoguflin dan» 
-ce livre fc foit déclaré contre les études 
des moines , il approuve au contraire les 
donations que les fidèles faifoient aux mo- 
nafteres , pour fupplécr à la Sûbfiflance 
des moines 4 qui s appliquoient à cultiver 
leur efprit par l’étude , ad erudiendum ani- 
mum, Cen’eft pas pour M. l’Abbé que je 
fais cette reflexion. Il Sçait trop bien Sttf 
-cela le Sentiment de faint Auguftjn , qu i* 
a rapporté fidèlement dans fes EclairCiffc^- 
.^ens-ï mais c’eSï de crainte que d autre» 
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ne fe lailTcnt furprendrc par rautoritéd’uâV 
fi grand Dodcur , comme s’il êtoic oppo- ^ 
fé à l’ctude des moinés. 

Pour ce qui eft des diftradions que catr- 
fe l’écude dans l’ôrai Ton , celles que fouf- 
frentiesecclefiaftiques de leurs études font 
d’ordinaire plus volontaires dans leiîr 
principe, que celL s des folitatres. Car en- 
fin ceux-là étudiént bien fouvent par leur 
propre choix ôc ceux-ci ne le doivent fai- 
re que par obeïfTance & par l’application 
de leurs fupeticurs ,qui ont le pouvoir de 
régler & de borner ces études, comme 
ils le jugent à propos. J’ofe dire même 
que les diftraélions qui nous peuvent arri- 
-ver aujourd’hui dans nos études , nous 
doivent être moins imputées qu’a nos 
premiers Pères , qui n’avoient pas , ce' 
îêmblc , tant d’obligations de s’appliquer' 
à l’étude que nous en avons à prefenr , 
apres tant de reglemens de rEgliiô, auf- 
quels noiis fommcs obligez de nous foû- 
fiiettrc. Nos Peres le faifoient , parce que 
la Réglé leur permettoit ; nous les" imi- 
tons , parce qu’outre cette liberté que nous 
donne la Réglé , FEglife nous le coni- 
mande; Nous le pouvons donc faire c<ww- 
me motnâs. Mais difons, éneore càmrnt 
.chrétiens les réglés du Ghriftia>- 

nifme n*y font nullement oppofées. Donc | 
ies difira<^ions involontaires., que noiis 
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peuvent caufer nos études, ne nous cm'pê- a 
chent pas de paroUre devant Dieu dans /*e- ** ‘ 
fat auquel nous devons être en qualité de * 
phrétiens , non plus quen qualité de moines. 

Nous croions être dans l’ordre de Dieu, 
lorfque nous nous appliquons à l’étude 
pour obcïr aux rcglemcns de FEglife, &: 
pour fui.vre la deftinatipn qu’en font nos 
Supérieurs, Or, fuivant M. l’Abbé , //T- 
ne fiiHt pas douter , que les difira^ions qui 
naijfent malgré nous y qui mus furprennent 
dans des états , ou nous ne femmes que j?ar 
Vordre de Dieu , dans des aêHons ou la 
Providence nous a appUqueiL t il ne les voye' 
comme des purs ejfsts nôtre fnblejfe y com-* 
me des purs effets de notre fragilité , ^ en- 
fin comme des défaillances paffdgeres , qui- ■ 
font dignes de fa compaffion. Je laiffe aujç ^ 
lèEleurs à faire L' application de ce principe 
d nos études. 

Au refte toutes fortes de difiraéHons n’ç- 
teignent pas la pieté ni l’c/prit de la prière. ' 
Il y a des diftraâions du cœur, & desdi^ ‘ 
bradions de rcfprit. Ce qui ne fait que ; 
diftraire l’cfprit , ne fait pas grand mal , 
fiir tout lorfque ces diftradions naifîènc 
d’urte application utile ou necefTaire, & 
que l.e cœur demeure toujours attaché i’ 
Dieu. Le travail corporel , que M. TAbr ' 
bé rcleve fi fort , & avec raifon ,er}»porcc: . 
avec foi , Jorfqu’il eft un peu violent , tou-j.: . 
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tes les forces & toute f application (de s 
famé j & il eft fujet à des diftra^tions 
'auflî-bicnque rétude : mais i'efpritdc pé- 
nitence & la charité . qui en eft le principe 
& qui ranime, lui tient lieu de prierez . 
principalement lorfque par de freqùens re- 
tours on élève fon cçeur à Dieu: ce qui ' 
peut aulïi bien le faire dans l’étude. En- 
,$n toute la pieté chrétienne Sç religieufe 
ne confifte pas à s’occuper continuellement 
de Dieu, fans interrompre, même 
un moment , cette application aétuelle ; & 
la pricre ne conljftc pas non plus dans la 
vivacité de la penfée. Il y a d’autres der 
yoirs à remplir dans la vie , meme fpiti- 
tuelle *, & pour le dire encore une fois , la 
prière eft plus un aftede la volonté ôc un .* 
mouvement du cœur & de la charité , 
qu’un aâe de la penfée ; & cette charité 
ic peut aulïi bien nourrir dans l’étude que 
4ans le travail. 

. Quant à ce qu’on dit que les fuperieurs 
ne peuvent avec confiîence ordonner à leurs 
religieux ces études , h moins (jue la volonté 
de Dieu ne leur fait évidente. Je répons 
qu’ils le peuvent , 5c même qu’ils le doi- 
Arent , puifque la Règle le permet , que 
l’exemple des Saints & de nos anciens Pe- 
nses l’autorife ; que les Conciles & les Pa: 
pcs l’ordonnent > & que la volonté de Dieu 
leur eft allez, manireftée par toutes ces 
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1’;, .yoyes. J en fiippofe les preuves que j\iy èx- A r ï. 

' pliquées ailleurs. 

DiCons donc que Térude pourvu quelle 
j foit bien faite , n’ed: pas fî contraire à Te- 
I iprit d*oraifon qu’on prerend : mais ajoâ- 
^tons encore quelle n’eft pas non plus fi op- 
pofée qu’on croit à l’humilité. Perfonne 
n*c(lplus difpofé à cette vertu, que celui 
qui fe connojît mieux , ôc qui eft plus per- 
uiadé que ce qu’il fçait eft bien peu de cho- 
fe. Ceux qui font véritablement fçavans 
connoilTent l’un & Tautre mieux que per- 
fonne, & font parconfequent plusdifpor 
fez à rhumilité de cœur , qui fait la verir 
table humilité. Cela n’efl: pas moins vrai 
d’une fcieoce médiocre. Il eft quelquefois 

( plus ailé de conferyer l’humilité dans une 
îcience, qui nous confond avec quantité 
,de gens peu eftimables , & que nous efti- 
j mons peu I que de la conferver dans ua 
I mépris de la feience , dont ,on fait une qua- 
I lité angélique. Par l’une on fe voit au ni- 
P .veau de beaucoup de gens : par l’autre oa 
4 fe regarde au dclTusde tous les hommes, 

& principalement des autres moines. Çuil- 
laume de faint Amour avoir déjà fait cette 
. obje(ftion au^ religieux Mendians, & s’ê- 
toit fervi de Tautorité de faint Paul , qui 
dit que la fcience enfle. Saint 'Thomas ré- s.rktnn 
pond, qu’il eft vrai que la fcience, lorf- 
qu’elle eft feule , peut çaufer de i’enfturc ; 
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mais qu clic ne fera pas fujccte à cec incou- 
yenicnc , au contraire qu’elle fera utile SC 
avantageufe , fi on a foin d y pindre la 
charité. Jidditg er^o fclentiéc, carîtatem & 
tttUis-^ erit, Qu’apres tout , on a fujet de 
craindre aufïi la vanité dans les bonnes 
œuvres -, mais que ce n’eft pas- U une rai- 
fbn de s’en interdire rexercieç. 

Il nous relie i dire un mot de la lifte des 
difficultez Sc de la Bibliotequc , que j’ay 
données à la fin du T raité des Etudes. M. 
l’Abbé trouve mauvais que j’aye propofç 
cette lifte des difficultez fans les refoudre. 
Ce n’êcoifni le lieu ni mon intention, il 
peut y avoir en effet de l’inconvenienc ; 
mais il y en aiiroit eu peut-être encore da- 
vantage dans les decifions que j’en aurois 
faites. Ces fortes de decifions caufent 
quelquefois de fâcheux mouvemens dan? 
l’Eglife s &il vaut bien mieux laifïer les 
doutes indécis , que de eau fer du trouble 
en les décidant à contre-tems. Il eft vrai 
qu’il ne faut pas aifément propoferde nou-. 
4 veaux doutes : mais il eft à-propos que 
^ ceux qui veulent étudier la doÂrine de 
l’Eglifc , fçaehent ceux qui font communs 
parmi les habiles gens , afin de s’en pour 
voir éclaircir pat la ledure des originaux , 

' ou des auteurs qui en ont traité. Te n’ay 
marqué que des doutes connus : & fi je n'ay 
pas defigné à .chaque doute des auteurs 

particuliers 
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particuliers , c’eft ouque j*ay cfû qu*on les 
Xrouveroit aiféraent ailleurs , ou que je 
3ti*ay pas eu counoi (Tance de ceux qui en 
avoient fait des traitez Enguliers. 

Pour ce qui çft de la Bibliotcque , je me 
fiiis conformé çn drefl'ant cette ébauche à 
la conduite de toutes les Communautés 
les plus religieufçs , qui .voulant garnir 
une Biblioteque , ne fe contentent pas d*a^ 
voir des livres de pieté , mais font un 
amas delivres de toutes fortes de feiences, 
fans omettre même ceux des hérétiques. 

Saint Jerome dans Ton livre des Ectir 
vains ecclefiaiHques , qui cft une cfpece de 
modelle de Biblioteque ecclefiaftique» 
nous en a donné l’exemple y en mettant 
dans ce catalogue même des auteurs hercti- ^ 
ques, Saipt Auguftin ne trouve pas à rc- 
dire qu*il en ait ule de la Cortex au contrai-*^* 
re il fouhaite (ça voir de lui, pourquoi il 
en a omis quelques-uns de ce nonabre : f 
mais il témoigne en même tems qu’il au- T 
roit fouhaité , qu’il eût marqué qu’elles 
croient Içs erreurs de ces heretiques , afin 
qu’on les put éviter. Cette conduite de 
faint Jérôme peut fervir à juftifier celle 
que j’ay gardée en propofajit la lifte des 
<iiflîcultcz. Car fi ce $aint Dodeur a 
trouve à propos dé mettre parmi les Ecrir 
vains ecclefîaftiques des auteurs, heretiques, . 
/5ns avertir le lecteur de leurs erreurs -, je 

Tme II, M M 
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^ T- ne vois pas que ce foit un fî gran 4 mal 
d’avoir propofé des difficulté z fans les 
refoudre , fur tout puifque ces difficultez j 
au moins pour la plupart à ne regardent 
pas les dogmes efTencieîs de la foy ; & que 
j’indique les auteurs qui peuvent fervir à 
les refoudre. Au refte, s’il^n’eft queftion 
que d’ôrcr le Bellum papale 3 & la Bible 
de Defmarefis pour donner fatisfad;ion 
à M. l’Abbé j je confens qu’ils foient ef- 
facez de mon catalogue , & je voudrois 
en pouvoir faire autant de ceux qui ne 
lui agréent pas. 

\ 

ARTICLE XXX. 

^ecapîtHlation & cenclujion de ■ 

• ouvrage, 

M Ais enfin il eft rems de finir ces 
Reflexions , qui ont été plus loin 
que je ne penfois. Je croyois d’abord mç 
renfermer dans un travail beaucoup moins 
étendu ; mais les matières fe font groffies 
infcnfiblement 5 & il etoit difficile, ce me 
fcmble , de leur donner moins d’étendue. 
J’êrois bien aîfc de n’en pas faire à dciix 
fois , &de n’etre pas oblige de mettre en- 
core la main à la plume contre une per- 
fonne que j’honore & que je rcfpede au- 
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tant que le R. Perc Abbé de la Tr^pe,. a*.t, 
Ccft afllireincnc une des plus fenubles ***• 
mortifications qne j’aurai , comme je croy, 
de ma vie, que d’avoir été obligé d’écrire 
contre lui. JeTçai les égards qu’un hom- 
me comme moy doit avoir pour (bn mé- 
rité , & qu’il ne m’appartient pas de te- 
nir contre une perfonne de fa force & de 
fongcnie, ingeninm divino dono aurenm. Auguji, 
Mais que faire ?ril me fembloit qu’il «i»* 
avoir pris mes fentimens tout* à-contrc- 
fens : qu’il avoir pofé pour l’état de la 
queftron , qui cft entre lui & moi , une 
thefe toute differente de. .celle que i’avois 
tâché d’établir. 

Il eft vrai qu’il s’cft beaucoup rapproché 
de nos fentimens , en donnant dans fa 
Réponfe beaucoup plus d’étendue aux étu- 
des des folitaires , qu’il n’en avoir donné 
dans fes autres ouvrages. Mais apres tout , 
il ne donne pas les moyens de profiter de V 
ces ledures. Saint Bafile , S. Grégoire de 
Nazianze , faint Auguftin fur les Pfeau- 
mes , fur faint Jean j les Morales de faine 
Grégoire, & beaucoup d’autres ledures 
de Peres qu’il accorde , font au deffus de la 
, portée de ceux qui n’ont point d’ouver- 
ture dans les fciences, tels que font la plu- 
part de ceux qui embraficnt l’état religieux. 

De plus , il borne la leéturc des Peres 
aux fculs traitez dé pieté, & à leurs ex- 
• - Mij 
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pofitions de rEcricure :cc qui me paroîj: 
erfe contre rincention de faint Benoift , 
qui n exclut aucun de leurs ouvtcages dans 
fa Réglé. Ij’ourquoi donc rcKifcr à ceux 
de Tes religieux , qui en font capables , la 
lédure des ouvrages dogmatiques ? 

Ce que M. l’Abbé dit auRi de la le- 
âriire de Eancien Teftament ne m’a point 
paru fupporcable 3 non plus que les mau- 
vais traitemens qu’il fait aux plus grands 
& aux plus faines perfonnages de nôtre 
Ordre *, les ftinefles .effets c|u’il attribuç 
aux études monafliqucs , les hcrefies , les 
fâcheufçs idées qu’il donne des Congré- 
gations les mieux réglées , enfin plufieurs 
autres chofes femblablcs. Tout cela tn’a. 
oblige de m’expliquer, de me juftifier^ 
de défendre les interefts de nôtre Or-’ 

« **-• - f • i •' 

dre. 

J’^y examine les principes qui pou-, 
voient fervir à décider nôtre conteftation 
les Réglés anciennes, ôc en partiieulier 
celle de faint Benoift ; la tradition de 
f Ordre monaftique , & le changement 
de difçipline. J’ay fait voir quo^l’im ou 
l’autre de ces deux derniers principes fuf- 
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fifoit pour juftifier nptre ufage , quand 
i_. r> __i > — 1; : clr'“- 


les Règles ne s’expliqueroient pas claire- 
ment en notre faveur : mais que la Rcglp 
de faint Benoift n’etoie pas contraire au)c 
|tudes, que )e diyife en communes ^ cp 
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t piitnciilieres , & en extraordinaires. Que a 
_ les études communes qiii font pour Tinftru- * 
étiori de la jcuncîTe, le faifoiéne pendant 
le tems dclliné au travail à l’égard des eri- 
fans j Sc pour ceux qui étoiène plus avan- 
' cez en âge pendant le tems deftiné à la le- 
^ure, àu moins en partie Que c’eft en c6t- 
te fécondé manière que font pratiqué les 
premiers Petes de Citcai\x dés le commen- 
cement de leur reforme. Que ce tems pou> 
Voit fuffire pour les études particulières 
J que chaque religieux pouvoir faire; & pour 
f peu qu’ils voulu (Tcnt prendre de tems fur 
I les heures de la nuit , ils pouvoient avoir 
chaque jour cinq ou fix heures pour cette 
étude a & pour leurs ledures fpirituelles 3 
l fans préjudice des heures de l’Office divin, 
idu travail & de leur fommeil. Pour les étu- 
r des extraordinaires, que c’eft le femiment 
I meme de M. l’Abbé , qu’on y pouvoir em- 
I ployer le tems deftiné pour le travail, 

1 dont la communauté cependant s’acquit- ' 
P toit toujours à l’ordinaite. Que c’eft ainfî 
[ que faint Benoift Bifeope l’a fait pratiquer . 

dans fès deux monafteres , faint Boniface 
h À Fuldeà Benoift d’Aniane dans les 
!| maifons de fa reforme , & le bienheureux 
Herluin dans l’abbaye du Bec. 

^ Que c’eft par ces moyens que tant d’ha- 

ro biles gens fe font formez dans les monafte- 
k- rcs, de grands cvcqucs,de célébrés écri- 
" Miij < 
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vains J fans que çerfonne ait trouvé à rë- 
dire à cette pratique , tout le monde au • 
contraire les loiiant de* leur étude , & de 
leur application : ce qui fait voir que ce 
n’ccoit pas une conduite eiècraordinaire ou 
irreguliefe. j 

Pour ce qui eft de retendue de ces études, / 
<]^ue le fujet principal croit à la vérité de 
FEcriture faintc : mais qu’on difpofoit les 
religieux à cette étude par d’autres fcietices 
préliminaires, qui font les lettres humii- 
nss , Il philofophie & la théologie : de- 
quoi les Conciles & les Papes ont fait des 
reglemens exprès fous de grieves peines 
aux Supérieurs , qui i>égligeroient de don- 
ner à leurs religieux ces moyens de s’avan- 
cer dans la fcience. Qu’ainfi on ne peut 
refufer aux religieux , qui en font capa- 
' blés , l’ctudcdes dogmes de la Foy , puif- 
qu’ils ont une liaifon neceffaire avec U 
morale chrétienne , & fe rencontrent bien 
fouvent meflez avec les traitez de morale : 
que les Peres ont compofez , qu’il feroic 
tres-difficilej ou même impoffible de com- j 
prendre fans la connoiflance des dogmes. 

Que cela étant ainfî , c’eft en vain qu’on 
attribue à l’étude & à la fcience des | 
moines defuneftes effets , aufquels l’igno- 
rance a beaucoup plus de part que la fcien- 
ce ; ce que je montre en particulier des 
hcrefies , aufquellcs les folitaires fc font 
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oppofez vigourcufemenc dans tous les 
tems. 

Q joiquil femble que les iriatiercs foicnt 
ici traitées fort au long 3 ceux qui me fe- 
iront l’honneur de lire ceci avec attention , 
6d qui confîdereront l’importance de ces 
inatieres , verront Bien que j’ay tâché de 
les abréger autant qu il m*a été poflîble i 
& fl quelqu’un vouloit fe donner la peine 
de conférer ce que j’ay dit avec la Répon- 
fe de M. l’Abbé , je fuis alTuré qu’il trou- 
veroit que j’ay palTé fur beaucoup de cho- 
fes , qui meritoient bien d’être relevées; 
Mais j’ay crû qu’il valoir mieux n'y pas 
loucher , tant pour ne pas trop groflir cet 
ouvrage , que pour faire voir le ménage- 
ment i que j’ay eu pour une perfonne de 
fon mérite. J’cfpere qu’on me fera la jufti- 
cede ne pas tenir ces chofes pour avoüécs, 
& qu’on me fçaura grc de ne m’être pas 
étendu davantage. 

Au refte j’ay tâché d’y garder toutes les 
ïcglcs de la modération : mais je n’oferois 
. me flater qu’il ne me foit rien cchapé de 
contraire , .&C que je n’aye trahi en cela mes 
intentions les plus pures de les plus droi- 
tes. Je crains même que quelqu’un ne 
croie que j’ayc voulu rendre le change à 
M. l’Abbe. Dieu qui voit la difpofidon 
de mon cœur,fçait qu’il n’y a rien de plus 
i^loigticde mon dclTciii de de ma pentéc. 
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Mais les hommes ne voient pas ce cœur; v • ; 

Que puis je donc faire que de leur expo- r.^ 
fer mes penfées clans cet écrit , & mort 
cœur à Dieu , par la fîncericé de la chari- v 
té que j*ay pour celui que je fuis obligé' 
de réfuter ’i^Ufiiciam non învenio , nifi 
“5* fit tn/pictendum tiii fermonem inettm ojferaws ^ . 

. animum Deo, 

\ 


Qu^e ne pouvez- vous donc voir nioii 
ctEur, mon Reverend Perc (car pcrmet- 
tez-moy de vous adrcfler cés paroles à là 
Én de cet ouvrage ) pour y connoître les 
dilpo/îtions où je fuis , & pour vôt^re per- 
fonnc J & pour vôtre maifon ! Je refpedie 
les pratiques qui s y obfervent »âC je fuis 
bien éloigne de defapprouVer la conduite 
que vous y gardez envers vos religieux 
touchant les études. Mais Ci vous les 
croicz alTez forts pour s*en paflêr , n’ôtez 
pas aux autres un foûticn dont ils ont be- 
loin. Il viencira peut-être un jour que les 
■nôtres en connoîtront & en fentiront le 
befoin eux memes auffi-bicn que nous.’ 
Cependant qu’ils joüiflènt, à la bonne-heu- 
re , de l’avant^e qu’ils ont de polTeder 
Dieu fans ces foibles re(Tources> dont les 
autres ne Ce peuvent palTer, 

Que fi vous jugiez à propos de répli-* 
quer à ces Reflexions , je vous prie de 
prendre bien ma penfee, comme je me 
jfuis cflbrcé de prendre la vôtre , & d’ex^ 
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jrofer la mienne le plus clairement qu’il Ak** 

[ m’a étépoflible. Mais au nom de Dieu, 
dcmeurons-en dans les termes de nôtre ^ 
conteftation , fans nous jcttfcr dans des « 
matières éloignées du fujetjqui ne peu- . 
vent fervir qu’à altérer la charité & à ai- 
grir les efprits , & non pas à éclaircir la 
queftion dont il s’agit. J’efpcre que Dieu 
me fera la grâce de n’entrer jamais dans 
ces fortes de détails , & quelques chofes 
qu’on me puifle dire, ou que jepuifTeap- 
j prendre , je n’en ferai jamais aucun autre 
ufàge, que de les facriher à la paix & à la 
f charité chrétienne ; perfuadé qüe le pro- 
r cédé contraire ne convient pas à nôtre état, 

' & ne fert de rien pour terminer le fonds, 

de nos conteftations. C’eft ce que dircnr 
autrefois dans une femblablc rencontre des 
feculiers à des evêques au Concile de Cal- 
cédoine ,& c’eft pe que ceüx d’aujourd’hui 
pourroient aufli nous reprocher avec rai- 
fon : CUmores iftï ftec epifiopâs , difons jiec cmcH. 
moriachos , deetnt J nec partes jUva?jt. 
i Ecrivez donc il vous voulez contre l’a- 
bus que l’on peut faire de l’étude & de la 
! fcience : je feray d’accord avec vous ; mais 
épargnez en même tems l’une & l’autre, 
parce quelles font bonnes en elles-mêmes, 

& que l’on en peut faire un très- bon ufa- 
gc dans les communautez religieurcs. 

C’eft la charité qui fait faire ce bonàifagc 
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- de la fciencc. Il ne faut point rechercher > 
. l'une fans l’autre : mais il cft permis , & il 
■ . cft même loüable de chercher l’une avec 
l’auLte. C’eft auflî cette charité qui apprend 
à faire un bon ufage du defaut defcicnce , 

: loiTqu’elle eft uniquement appliquée à ne 

» fe remplir que de Dieu. C cft cette cha- 
rité qui'faitque ceux qui étudient ôc qui 
ont de la fcience , ne méprifcni pas ceux 
qui n’en font pas profcllion , dans le def- 
fein de ne penfer qu’à Dieu ; & que ceux 
qui travaillent du corps , ne blâment pas 
ceux qui s’occupent de l’ciprit. C’eft elle 
enfin qui uniflint les travaux des uns avec 
l’étude des autres par l’union de leurs 
cœurs , fait que ceux qui étudient partici- 
pent au mérité du travail de leurs freres , 
Ôc que ceux qui travaillent profitent des 
lumières de ceux qui étudient. 

Je fouhaitc de tout mon cœur que ce 
foie là nôtre partage aux uns & aux 
autres , afin que la paix ôc la bonne in- 
I tclligencc nous unifient enfcmble d’un 

lien indiflbluble. Heureux , fi ce pouvoir 
être là le fruit de nos difputes , & fi nos 
! lèntimens étant partagez au fujet de la 

,î fcience , ils dcmeiiroient réunis au moins 

dans l’efprit de la charité , qui fongeplus 
il à conferver la paix, qu’à faire la corre- 

^ion , au fentiment de faint Auguftin , 
'f* «. Cet excellent modelle de paix , de charité , 

i ' , 


auTrAîtx* des Etudes mon. 175 
& de modeftie , que Ton doit gatdct art, 
dans les dirputes. 

Pardonnez moy, monRcvcrcnd Pere, « 
car il faut finir avec les paroles de ce faint 
Dodeur, pardonnez moy fi j’ay parlé « 
avec quelque forte de liberté 5 & foyez « 
perfuadé que je ne Tay fait par aucun def- « 
feinde vousbleflèr , mais par la feule ne- « 
ceflîté de nous défendre i ôc parce que j’ay « 
crû que vous aviez trop de lumière Sc de <« 
bonne foy pour ne pas convenir, que c’eft « 
vous qui m’avez mis dans cette neceflîcé.w 
Neanmoins fi je me fuis trompé en cela « 
même , je vous prie encore de me le par- « 
donner. Da •veniam fi liberhts dlxt , <$ 
non ad contumeliam tuam , fed ad definfio- 
nem mtam. Prafumfi enim de çravîtate & 
prademia tua : <^ma potes confidsrare , 7 •</?«- 
tam mihl rejpondendi necejjitatem impofite- 
ris : aut fi & hoc non re^efeci, & hinc 
4 a venirn^ 
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A 

A Bbcz , quelle fci«nee ils doivent avoir , 2 ^u 
a. fuiv. En Orient ils fouferivoient z 
la condamiution des hérétiques à leur ordi- 
nation , 17X. >*. Ils afliftcnttux Conciles. 171. 
é^. Y fouferivent 171. s 174. ^ xit. 115* 
XI/. h. Par quelle raifon i 48 . a , /. %7S. », 

Ils doivent alfiflcr aux Synodes 4. Pour 
donner confcil aux Evêques , z-jm. ». N*ont-ils 
eu des privilèges que par ambition , z8i. i8j. 4. 
'Abbez- Evêques 18}. 4 . Pcuitcnciers & Grands- 
Vicaires des^glifes, i8o. 181. 4 
Abbefles en Angleterre, elles foufenvent aux Con- 
ciles. 174. 4 . 

B. A B B O N , Apologie de fes ouvrages 81. 
Abélard ,qucl.l êtoic,xij. b. 

Abus, l’Eglift ne peutpas les établir loj. 4. Ni 
Dieu les autorifer , ibid. Ils fegliflcnt dans les 
meilleures chofes 1 8 /. b. 

Academies monaftiques jultifiécs , 83 . Celles 
P des W. de S. Vanne 183. b , é* /• 
Adilphius hérétique, zi<î. b. 

S. A D O K évêque de Vienne , difciple de Loup 
de Ferricres , 17p. 4 . 

A c A r O M Pape cuvoyc des moiacs en Angle- 
terre, qui y enlcigncnt, 14^. 4 
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Agnelle Provincial des Cordeliers a-t-îl été 
contraire aux études , 87^ a, a. 

Aix-la Chapelle , aflemblce des Abbez en cette 
ville , où on y re2;le les écoles des monafteres , 
ÏÎ4- On y ordonne le travail des mains { 
164. 

Albigeois , les religieux de Citeaux employez à 
prêcher contre eux , i ^o. <*. 

Alexandre VI. autorife les études des moines , 
119. 

Alexandre moine élu evéque , appaife le fchifmc 
de Melece , 113. b. 

'AitMoNiüs élevé dans un monaftcrc pour l’epifco- 
pat, 34 -^-. 

Ammonius moine tres-fçavant refufc lepifcopat , 
3 ^. b. 

Anciens , faint Benoift propofe les exemples des 
anciens comme des réglés ,79. 

Ancien-Teftament , eft-il à propos que les moi- 
nes le lifent 113. ^ y f Outrage que TAutcur 
de la Rèponfe fait aux moines à cette oCcalion y 
ii8. >». Leur Apologie , 130. /*. 

S. Ans elme conté ma!-à-propos parmi céux 
qui ont introduit le relâchement , 71. b. Apo- 
logie de ce Saint contre l’Auteur de la Répon- 
fe , 184. /». Raifon qu’il a eue de confeillcr 'a le- 

. ûure de Virgile , iSd,/». Il confrontoit les ma- 
nuferits , b. A t-il eu une vocation extraor- 
dinaire pour étudier , 1S7. a. 

S. A N T oiNE , il avoir l’elprit tres-élevc , 134. 

Il êtoit habile, xi. 13. 4 . Ses études ou leélu- 
les , X3Î. a. Conférences qu’il avoir des plus 
hauts myfteres, X3J. X3^. a. £11 mourant il re- 
commande? 'es religieux la tradition des Peres 
fur la Foy , x 3 ^. 4 . 

jS. A ntoine de Padouc a enfeigné fes Freres par 
ordre de faint François , 87. /». 
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AntoiniMîlissa fcs ouvrages doivent- 
ils être fufpe€ls ,7x.b, 

'Apollon & fes difciplcs ne s occupoient qu'à la 
prière, 10 9 . 

'Apologies pour la Religion , les moines peuvent les 
lire , i3<f. b. 

Apôtres , Voyez. Miffion. 

jirmarium vïova ào'oai. aux Biblioteques , r 00.^4 

Arnaud abbé de Citeaux , chef d’une miffion pour 
les Albigeois , 130 b. 

Arts liberaux necefTaires à rintcUigencc delfain- 
te Ecriture , 19^ /». 

Atanase envoyé aux moines les ades de ce 
qui s’eft pafTc utcc les Arriens , 177. (t. A t-il 
été moine , 47. b. 

Aveugles devenus tres-fçavans par l’ouye, zi.a. 
Augustin dit qu’on ne doit détourner per- 
fonne de rechercher la vérité , .\o. a. Il deman- 
de du tems pour étudier , ayant reçu lapretrife , 
163. a. 33. b. Difpofitions qu’il demande pour 
lire l’Bcriture fainte , 193. a. Il dit que c’eft ten- 
ter Dieu , que de la vouloir étudier fans ce fe- 
iCours, Z 01. a. ^ yi Son fentiment fur l’étude 
des dogmes , ii. b. Il a été moine, 47. b. Il 
loüe l’étude des moines, 84. a. Et les moines 
fçavans, 66. a. 86. a. 100, a. Il envoyé fes 
livres de la Grâce aux moines , & les ades de la 
condamnation de Pelage, 177. <». Leur dédie 
des livres de dogmes, Q^ls religieux 
il croit qu’on peut difpcnfer du travail des 
mains, 16 p. b. Il fait le portrait d’un moine in- 
conflant , 185. b. Son fentiment fur la lcdurc des 
PayensjLoy. Il veut que l’on mette Julien 
l’Apoftat parmi les Perfecuteurs, pour avoir dé- 
fendu aux Chrétiens les belles lettres , 109. 

Les religieux de l’Ordre de Citeaux affedion- 
noient la ledure de fes ouvrages , IZ9. 

S. Augustin de Cantoibery y établit des moi- 
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ncsdans la Catcdrale , 5.83. A. • • ' • > 

’Ausonne maître à Tabennes ,34. 2.0. 

S. Auxence , pourquoy rcfufoit-il d’aflîfter au 
Concile de Calcédoine >171. n. Il en examine 
les aites , & y foufcrîc , ihid. 

B. 

L 

5 * T 5 ^ 51 le a été moine, ^6. h. Preuves de 
JD cela j 49. b I! a été porté à fc 

faire, moine en iifant la faute Ecriture, o 
Etant Eveque il avoit toujours des moines prés 
de luy,^l. b. Il y avoit des études communes 
dans fes monafteres 141. m. Il preferit des ré- 
glés aux moines pour leurs études ,^6. a. ‘Voyex. 
Réglé. Il permet d’inftruire les enfans dans les 
monafteres , 84. è. Il approuve la Icélure des 
profanes pour les jeunes gens , l o a. Il con-» 
feille de lire Homere \'ij. a. Il écrit en vers 
contre Julien , üi, b. 

Basile abbé foufFre la perfecution des Neftoriens , 
213. b. 

Basile General des Chartreux fait tranfcrixede's 
ouvrages des Peres,i42. b. 

Baume, abbaye dont eft forti Cluni, h;, . 

Le Bec , abbave célébré en pieté & en fcience , U6. 

Les études y étoient jointes au travail des 
mains, 113.^. 

5 . BfDE le Venerable a pafTé toute fa v e à étu- 
dier & àenfeigner, I4w4. Il eft toujours dc- 
"meuré dans l’état de fîmple religieux , i4<?. 
14 7. ». Il a appris & a enfeigne les fciences 
dans le monaftere, ni. b. U enfeigne la poefîc 
& les autres fciences par rapport à la faintc 
Ecriture, 148. a. Il eft conté fans raifon parmi 
ceux qui ont introduit le relâchement, 7%. b. 

Regards , leur ignorance , 217. é. 

Béguines errent par ignorance ,1x7. 
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Belles-lettres, quelle étude les moines en peuvené* 
faire, ii./». i 8 . 4. Leur connoiffance n’eft pas ? 
contraire à la profeflîon monaftique , lÿS. Lë 
démon détourné de leurs études , parce qu’elles 
font utiles pour les chofes fpirituelles ^07. ». 
Julien l’apoftat mérité d etre conté parmi les 
perfecuteurs pour les avoir défendues , zoç. ' 
Benediélins , Apologie de quelques grands-hom- 
mes de cet Ordre , 8 o. b , Pas un d eux n'â - 
été des adheraos de Luther, b. M de ceux 
qui font citez dans la Réponfe , Z54. b. Ils ont 
refîftéaux herefiesdes derniers tems, 130. b. 
Ils ont confervé la fc^ en Allemagne lo.b. 

IS. BïNoiSTjil polTcdoit les faintes Ecritures 
dans Un degre éminent, 167. a. A-t-il fait 
|>rofcflîon d’ignorance, a. Il s’eft appliqué 
a l’étude ,74. ». A-t-il établi des études , 
izi. b. Leur eft-il contraire , ^^. » y & f. 
<î8. ». Quelles leélures il permet à fes re- 
ligieux, zj. ». Il permet l’étude des Peres 69^ 

». 71. ». Ne laifle-t-il pas de tems pour étu- 
dier , 105 . b. Combien il en donne pour la le- 
cture , 73. ». 13. b. Prefcrit-il le travail de^ 
aaains , comme un devoir indifpenfable ,110. b , 
^ f. lia. préché , & a fait prêcher fes religieux, 
J60. b. Ses religieux peuvent faire ce qu’il à 
fait , & qu’il n’a pas défend ti , 1/7. ^ , 6^/. C’eft 
le fentiment des Saints , des Papes & des Concil- 
ies , tbid. L’Auteur de la Réponfe ôte tous les 
avantages de fon Ordre, 44-tb, f. Qv^ls 
font ces avantages , fbid. Il tâche d’en retran- 
cher les hommes illuftrès, 4 (J. b. Y oyez. Re- 
gle. 

S . B E N O isT d’Anianè rétablit l’obfervance & les 
études dans les mônafteres , i«i ». Son zele 
pour cela îîz.^. Il établit des maîtres,! 12. 
S’cft-il en cela feparé de la pureté de la [Réglé , 
xûo. a, &. fHtv. Son zclepour y joindre Iç : 
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• travail dts mains m. 

S. B E N O isT Biffcope , foh zclc pour éràWit.Ia 
difcipline exacte , 143. 149. II établit des 

études dans fesmonafteres , Uj 
il y joint le travail des mains iii. 

Benoist XÏI. ordonne les études dans les mona- 
fteies. Il 7, a. 119. La Grammaire & la Re- 
•orique 197. a 

B E X N ARo a étudié , 88. Son exemple cft 
favorable a l’étude des Jnoînes , <^4. Il ap- 
prouve l’étude des fcicnces humaines, 13 3. b. Et 
des dogmes , ib-À: Il réfute les hérétiques en 
parlant à fes religieux ^ ibid. Qi^llc vocation \l 
a eu pour écrire fes ouvrages j 147. b. Manière 
ïcfpeélueufe donc il parle dès Peres, i 5 î. a. Ma- 
niéré dont il s’eft pris pour reprendre céux de 
Cluni , î8^. b. 

JPibUotheca , fignification differente de ce mot , 

87. s, 


Bibliotequcs confîdcrahles dans les monaftcrcs de 
noftrë Ordre , 1 6 1 . b, (^/l Elles prouvent l’u- 
fagedes étudès iSf.b. 91, b. Peut-on en avoifl 
dans les monafteres une nombreufe , 1 4 o . Ce 
que contenoit celle de Cluni, 100. b. / Dans 
celles des Chartreux les ouvrages des Peres y 
dtoienc ,141. b. Et dans celles de l’Ordre de 
Citeauif,u9; b. Rai fon qu’on a eu de donner 
un Catalogue pour en former une , b. 

S. Bonaventure fofitient l’étude des religieux 
8S. a. Il enfeigne que les études font conve- 
. nables aux moines 43. a. Il en fait l’Apologie 
par ordre du Pape qui l’approuve , tbïd. 11 à én- 
feigné à Paris ,87. a. Avis qu’il donne à un qui 
parloit contre l’étude de la philofophic, zii. a. 

Boniface IV. font ent que les fonctions clérica- 
les font permifes aux moines, y 6. a. Que faine 
Grégoire le Grand a été moine . ^ 6 . b, 

Bonipaçb apôtre d’AUemagnt étudie & eh- 


afx TABLE. ,, , 

feigne dans le monaAere , fans fc d^tonrnér 
travail des mains , établit la meme chofe en Al- 
lemagne > ISO. 4 . III. h. 

Eovittus accufateurdc Tritheme , 

Boulogne , College des Cordeliers en cette |VUIé 
fup^rimé parlaint François 4 . 

G. 

C A N ON s ries moines devez à la ^lericatuté 
doivent-ils les étudier ? a, ^ fuiv. 
Cantorbcry , les moines font établis dans cette 
, Egfife par fàint AuguAin & faint Grégoire le 
Grand , 183. 4. 

Cartere maître de faint Jcan-ChrylbAomc dan< 
la vie monaAique , 49. 

Cas^îen veut quon ait des maîtres dans l’étude 
de l’Ecriture , pour ncfe point cxpofer à fer* 
rcur , 237. 4. Il cctit des dogmes contre NeAo- 
tias , xiî. If. 

jCAssioDORÉ , A pologie de ce grand homme contre 
l’Auteur de la R^onfe , 1 70. 4, 173. 4 89. 
Belle idée qu’il donne de la vie monaAiqne , 
pi. Il acollationné la Bible fur des manu- 
ferits, tît, A 

Catalogue de livres donné par l’Autciir du Traité, 
pourquoi eA-il A ample , 140, 4. 

Catechifme , Doélrinc Chrétienne. 
Catedrales occupées par des moines ,183. 184. 4. 
CiLïsTiüs, fon ncrehe , us. 

Charité , elle fait faire un bon ufage de» la fcience i 
1^4. b. 

Charlcmagni veut qu’on établUTe les études dans 
lcsmonaAeres,i34. 4. lu. 4. 

(Charles V. ordonne les études dans les monaAc- 
res, 118. 4. 

jChartreux , ils fe font appliquez aux études parti- 
içuliercs f 158. b. pes dogmes > &c. 139. b. Leura 
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biHîotcqucs étoient confidefables , 142:. A 
CwitoN moine, à qui faint Bafile écrit , 116. s.. & f. 
Citeaux, études en ufage dans cet Ordre dés les 
premiers teins , 116. b. Grands-hommes dans 
cet Ordre ,^17. b. Ils lifoient toute forte de 
bons livres , iz8. Et les livres dogmatiques > 
xx^.b. Attachez particulièrement à faint Augu- 
ftin , ibid. Leurspremiers Statuts parlent d’étu- 
des, iT^, b. xt 6 . b. Tems deftiné pour cela, & 
des écoles , ibid. Us copioient des livres, 98. 
b. 100. b. Dans cet Ordre il falloir permiflion 
du Chapitre general pour faire des livres , 148 . 
h. Les religieux de cet Ordre occupez à la pre- 
.dication,ii7.i30.^. Beaux exemples d’humi- 
lité de quelques-uns d’eux, Les Abbez 

de cet Ordre font difpenfez d’afMer aux Syno- 
des , linon où on doit traiter de la foy , 170. <». 
CitMiNT IV. Pape charge faint Bonaventure de 
faire l’Apologie des études des religieux , & l’ap- 
prouve étant faire ,.13./». 

Clericature , les mornes qui y font élevez font plus 
obligé d’étudier, itj, z'ti. b. 

Climi célébré en vertu & en fciencc içy. a. Sa bU 
blioteque ,100. h. f. 

Colleges pour les moines dans les villes , Senti- 
ment de l’Auteur du Traité fur ce fujet > 13/. b. 
Ce que les Conciles en ont ordonnez , 13^. b. 
Sentiment de làint Thomas & de faint Bonaven- 
ture , r37. b. 

College des Cordeliers de Boulogne calfé par faint 
François, 89. 

S. CoLOMBAN s’appliquoit à l’étude ,io a. 
Plufieurs de fes difciples élevez à l’epifcopat > 
^i.b. 

Commentaire, doit-on s’en fervir pour l’étude de 
l’Ecriture fainte , Z3+./». Z39. 

Çompofitionsjlcs moines peuvent-ils s’y appliquer, 
I4Î. b. 
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Conciles , les Abbcz y foufcrivcnt , ii8. 

l’ai quel droit les Abbcz y ont-ils aflifté , idS* 
a. Les Abbcz & pluficurs moines y alfiftoîcnt 
xyi.». 174./». Z15. b. Les moines y ont toCi-. 
jours parlé félon laint pierre Damien 178. /», 

Conciles qui ordonnent aux Abbcz dé fc trouver 
aux Synodes ) 16 8. a. Ceux qui ont preferit les 
études aux moines, il 7. 119.4. 114.^. 

Concile d’Alexàndriefousfaint Atanafe , les mbi- 
nes y a/fiftent au nom tur Evcquc,i74. 4. 

Concile de Calcédoine, les rcglemens contre les 
faux moines , à la prière dés bons , 117. b. Les 
Abbez&les moines y feuferivent , 176. b. les 
moines qui le d-fendent étoient fçavàns , & Us 
fouffrent le miartyre, 111. b. 

Concile d’Éphefe , les aftes publiez dans les de-' 
ferts d’Eyyptc, 176. 4. 

jConcilê dé Latran ,plus de 8 o«. Abbcz 6c Prieur j 
y fouferivent , 17^. 4 . 

Conciles de Londre & de Saumuz veulent qu*on 
life aux Chapitres des monaUeres les CsLnoni 
qui regardent les moines , 161.4. 

Concile de Reims fous CaliRc II. déut cens Abbe:^ 
fouferivent , 174.4. Ccluy de 1/83. ordonne 
es études dans les monaderes , riS. 4. 

Concile de Rome fous Bonifacc IV. déclaré ^ue . 
les fondions clcricâlcs font permifes aux moi- 
nes 76. 4. Ccluy de Nifmcs fous Urbain II. 
auin, 77 . 4 . 

Concile de Trente ; ce qu*il ordonne pour les étu- 
des des moines , 114. a iérf’ Il veut qu’on exa- 
mine les moines pouf les Ordres , 163. 4. 

Concile de Verneuil expofe les caufes des dcrcglc- 
mens des monafteres , 181. 4. 

Concile de Vienne ordonne qu’on enfeignera aux 
moinesles fcîences primitives , T13. b. La Gram- 
maire & la Retorique y 1 96. 4. 

Confciencesd 6 QsIc 5 iQO&adcrcs> 57 : 4 . 85. 4. Ce 
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^ue Ton y obfcrvoit , î8. a. 

Confeffeuts , il eft ncceffaire qu’ils fo'ent fçavans, 
pour les communautcz , ico, 

ConnoilTances qüe les moines doivent avoir , lo 4. 

Celles que Monficur de la Trappç permet, 14. 
■9. & f- Voy;:, Moines ,& Etiides. 

ConnoilTances necelTaires pour l’intelligence de 
l’Ecriture (aintc félon Orlgcne ,10. <». 

Contemplatifs l’étude leur eft necelfaire pour evif 
ter Ips erreurs, 131. 

Contêftations avec aigreur ne fi éçnt pas à des reli-» 

-gieux,!.^. 

Convenir^ ce que fignifie ce mot, çf. 4 . 

.Copier des livres , loiiange de ce travail, 94. b, 
éf' f- 9 7 - Le bienheureux Thctmhane s’y oé- 

cupo't,'79. h. Les religieux de faint Martin', 
i)4. b. :o b. S. Théodore Studite , dfc. 54. A, 
S Jerome, S:c. 9^. b. S. Luc>cn, &c. 97 - A Lej 
religieux de Citcaux , <jS. b. Les moines Grecs 
s’y occupent encore iprefent ,110. 

Copiftes des fivres parmi les moines , leur Apolo- 

■ • gie, 94. b. 

Corbie,eloge de cette abbaye celebre,iî3. 4. 74. b, 
Loiiée par un Concile de Paris , 1^3 . 4 . ' 

Cordeliers, faint François. 

Cdjutume ,ellc peut autorifer des changemens ^ 

■ 114. 

Cxi.tique , fon ufage & fa neceftité , 13. & z^. b. 
Z0 7. b. pins les ebofes de là Foy , pn doit en 
uferavec retenue, ibid. V. Etienne , Guigués. 

Curiofîté dans les levures ,M. l’Abbsî a mal expo- 
fé le fentiment de l’Auteur du Traité fur ce fif- 
jet, lîo. b. yi ‘ 

jS. Cyrixxe Acemete , confiance que S. Lcqja 
avoir en luy contre les beretiques , zzz. b, 
CvRitLE d’Alexandrie loue les moines q^i 
étudient les dogmes ^zz. b. Et leur zele conyfç 
Jc5 Neftoxiens , 113. if, 
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S. T^Aimace îibbé député du Cfnciîc d’E- 
JLy phefe pour détromper l’Emperenr, 
2.76. a. lieft nommé l’Avocat du Concile d’E- 
phefe , Il -t . b. 

Denys le Petit , fon éloge ,190. b. 

Dercglemens des monafteres , on ne les a jamais 
attrlbuex aux études a. Leurs caufes , ibid, 
Didyme, aveugle tres-fçavant , .> i. a. 

Dieu , on ne doit difputer deluy eju’avec retenue, 
6 x. b. 

D fficultez propofées dans le Traité , raifons quoa 
a eu de ne les pas réfoudre ,161.^. 

Diodore maître de Paint Jean (ChryfoPiome dans 
la v emonaftique ^9. b. 

Dioscore evé^^ue d’Alexandrie , les Abbez & les 
moines foulcrivent à Ta condamnation , 171. b, 
Diredeurs fçavans , leur neceffite pour les per- 
fonnes religieufes , 100.^. ^ 

pifeipline , fon changement pouYoit fculintrodui- 
rc-les études dans les monafteres , ri 4 - a. f- 
pifeipline de l’Eglife ,les moines peuvent l’étudier, 
141. L’Auteur de la Reponfe en convient, 
n. <». 

Difpenfes que l’on accorde aux Ecoliers, 171. b , 
f. h ceux qui ont des études particulières, 
17'i, b, L’Auteur de la Re'ponfe en accorde, 
1/8. 170. 17Î. b. On n’en peut prendre pour des 
études qu’ou fc preferit ,115- b 
Difputes , comment on doit s’y comporter , 1x4. 
a. V. Conférences. 

DsftraéHons , quand font elles pechez , 148,/^ /. 
i 6 o. b. ér* f 

Doftrine Chrétienne, ne peut-oh s’y appliques 
que trois mois , 18. a. 20. b. loî. b. 

Dogmes , leur énidc foûtient celle de la inoralé, 

r 
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. 17 . b. & /• Elle eft pcrmife aux moines y -/i. 
141. ii4- y.&f- 104. ^i 6 . if. On le 
prouve par faint Auguftin , 11. i>. i?. i. Les Pères 
les en louent , 11. ii. b. Et les y ont excitez * 
■çy. b. Ils leur oritdedié leurs livres de Dogmes , 
& il les ont exhortez de les lire , 187. Saint 
Bernard en inftruit fes religieux , 133. b. Les 
Chartreux s’y appliquent 139. b. 141. b. Faùflç 
humilité de ceux qui les négligent , 4.. b. L’Au- 
teur delaRcponfe approuve cette étude, u. 

Doutes , quels on peut propofer en public , •.64. b. 

IDorothe'e moine & martyr écrit pour le Concile 
de Calcédoine , ziî. b. 

Droit canonique, on doit l’enfeigner dans lesmo- 
hafieres ,117. /». 

Durand abbé de Caftres convainc ujjt hérétique 
de fon erreur, \o. b. 


£. 


E coles des monafteres ,154. 

Ecoliers, peut-on leur donner des cxcmtionB 
pour étudier, 171. b. 

Ecriture fainte , fa profondeur , lo-^ . a. Utilité de 
la ledure de l’Ecriture fainte , 194. a , Pourquoi 
s*y rencontre t-il desdifficultez, 19^ Doit-on 
la lire fans commentaire , X34. a. Qj^ls fecours 
il faut pour la lire avec fruit , 31. a. / Dif- 

Î >ofitions que faint Auguftin demande pour la 
ire, 19Î. La vouloir étudier fans fecours, 
c’eft tenter Dieu , 201. a.. ^ f. 103. a. ao 4 . <». 
Z33. a. C’eft s’expofer à l’erreur , 137. s II eft 
dangereux de l’étudier fans principes de Théo- 
logie , & fans méthode , 33. b. Son etude doit 
(Être la principale occupation des moines ,198.^. 
Elle ctoit autrefois toute l’étude des mo nés & 
des Ecclefiaftiques , 18S. ft. Peuvent-ils s’ap- 
pliquer à d’autrçs études 89, a. <^/. On y 4 ^^ 


TABLE , 

rapporter toutes les autres études , ihii. Et Ic^ i 
autres fciences ,148. Les Auteurs profanes font, 
utiles pour l’étudier, lo:». 4. Maniéré dont on 
l’étudioit du tçms d’Ori^enc i^o. t*. Réglés que 
cet Auteur donne pour l’expliquer , U3. Avec 
quel relpeit les moines de la Congrégation de 
(aint Maur la lifent , 130. n. L’ignorance de 
l’Ecriture fainte eft la fource des hcrefîcs , 2^, 
b. 131 . b. ■ 

Ecrivains ccclefiaftiqucs moines , traitez avec mé- 
pris dans la Réponfe, leur Apologie, 80. b, 
^ fUiv. 

Eglife peut-elle établir des abus ,10^. a Quelles 
études elle preferit aux moines , 117. a, ô* /i 
Éft-ce ü'i duritiam cordis cruelle les permet ,119. 
'&r. 123. 130. a, Elle a ordonné l’étude 
de la Philorophie aux moines, aïo. a,c^ f. 
Avantages quelle a reçus des moines réduits 
à rien par l’Auteur de la Réponfe ,107. b. 

Enfanstleyez dans les monaileres de S. BalîlcauX 
fciences , 56. /». 84. b. Saint Jean-Chryft ft:me 
parle de ces enfaus , î7. a. 84. b. Dans ceujc 
de faint Benoift ,iî7. <»• Le Concile d’Aîx dé- 
fend d’en recevoir d’autres dans les écoles dçs 

' monafteres , que ceux qui y doivent refter, 
ÎS4- 

S. Ephrem ,foii éloge > 37. 

S. Epiphane , cleve dans le monaftere des fon 
bas âge,3û.>. Dcdie fes ouvrages des herçfics 
à des moines > 11. b. 

Erreurs, V. Ignorance. 

Etats d’Orléans & de Blois ordoi>nenc d’établir 
des études dans les monafteres , 132. ». 

S. Estervin abbé , (a régularité ,148. 4. 

$. Etieiwe abbé de Citeaux employé des Ra- 
bins pour corriger les Bibles , is.b. 132. b. 

Etudes , qu’entend-on par ce mot , ix. ». Expri- 
mées par le mot de medimio j\q\. ». £lle« 

' • fojBC 
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■font ncccfl'aircs aux moines 34.^. iptf. Etu- 
des, leurs neceflîtez dans les moines , 19^. A 
Elles leurs font bien féantes , Sf. a. Et leur con- 
viennent , 11. a. I. a. I. C’eftla doftrinc de S. 
Thomas , 41. /», qui dit qu’il eft ridicule de 
dire le contraire, 44, a. Elles font necefl'aires 
aux contemplatifs , pour éviter les erreurs , 

Motifs qu’on a eu de les établir dans l’es monafte- 
res 119. a, Elles font preferites parlesPa- 
pes , les Coneiks ,&c. 117. 110. a, /i 119. a. 
L’Eglife les a-t-elle preferites aux moines «d 
ritiam cerdü , 119. é'f- H3.a. 130. n» & f. 
Eft-ce un abus dans les monafteres , ioî 106, 
a. Leurs avantages fur l’ignorance 103. 

Les Règles des moines font-elles mention d’étu- 
des ,S3.a, ^ 6 . a. La Réglé de faint Bafilc 

en parle , si. a. Celles de faint Paeôme , de faint 
If dore , 'jy. (Si. Du Maître , de faint Aure- 
lien, 59 . a. é* [• De faint Perrcol, <si. a. De 
Grimlaïeus , 6 i. a. Le filence de quelques-unes 
pourroit-il nuire aux études, S3. a. éi*f. 81. a. 
La Réglé de laintBenoift , eft-elle contraire aux 
études , tfî, a. sk, ^ 79 - '*• Elle leur eft 

favorable ui' ». La Règle de foint François 
cft-elle contrôles études, 88 . a. 

.Tradition des étude? dans les monafteres , 91. a. 
/ On réfuté ce qu’on obje(fte contre cette 
Tradition , 9^. a. On en prouve l’ufage 
dans les monafteres par les Evêques Sc les 
grands-hommes qui en font fortis , z 6 . h, 

Cette preuve mal tournée par l’Auteur de la 
Reponfe, i 8 . é. Lesfaints Peres leurs font fa- 
vorables , s 9. 4. dî. 0 . Saint Paeôme , faint 
Ilidore, faint Auguftin , fâint Fulgehce, 57./*. 
Saint Jerome , v8. ». Etude preferite à Ruftt- 
cus mioiiiepar faint Jetême ,'?8. a. Beau plan 
<ju’il en fa t pour Paule la Jeune ,142. Saint 
Tor/îs //. N 
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Bafilc prcfcrit la méthode que les mojpcs y dOi- >, 
ventoardeijStf. <». EU« étolcnt en pratique 
dansîesmonafteresdcslc commenccmci.t lelon 
fsûnt Bafilc, 56. 4. Saint 3cîm-Chryroftorne , 

&c 57. 4. A Lerins fousr faint Honorât fou 
fondateur , 4i- b, é* Ell««nt été en prar - 
que dans les monaftercs devant faint Benoift 
& de fontems, 67. 4. Elles y ont conrnuées 
. aepuU ii7.a, '&f- Saint Beno.ft ne lajffe-t-d 
aucun tems pour les études , io5. ^ 
contraire, a, é* 

dans fes monafteres Tradition des ctu- 

• 'des dar.sles monafteres de l’Ordre de Saint Be- 
■ 'noift. 143-A, 

' Etüdes dans les monafteres de faint Benoift peu 
après la publication de la Règle , félon l Auteur 

delaRcponfc.78. 4. 

•JEtudes établies par les Saints dans les plus gran- 
' des ferveurs des monafteres, 143. 4, 149. a, 
f. Rétablies dans toutes les reformes , & 
autorii'ècs du fant Siégé , ordonriées par les 
Papes ■& les Conciles ..&c. rx?. f. if 

.changement de difcipline pourrou feul les m- 

' 'troanitc , 114. », tà-/.EU« 

■ les Chartreux , V- Chartreux. D^s 1 Ordre de 
Citcaux , .u(î. b. Statut fur ce fujet, 117. »• 

V. C'tcaux. , ,, 

^ iÉtudes commuijesdans les monafteres , ce qu e çs 
’ éomprennert,i4i. ^>*4 x.a,C 3 ‘/ Elles ont 
‘ tèûîoursétécnufasedansles monafteres ,141' 

^ a &/. 147. a , ï57. 158. 4. Leurs avantages, 

' J 91. by&f. Elles fent prefentes par faint Bafile, 

^ <6. 4, 141. a. Ellesfont ncccffaires aux 

religieux pour enfuite s’appliquera leurs lectu- 
res , 141. a,c^/. , A 

Etudes volontaires cher les relig:^cux, ce que c elt , 
170. On ne peut donner de d fpenfes pour ces 
. ^études, i^i4. Etudes particulières dans les 

• * I • 
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/ ;lMiftcrcs, leur fujet,i4i.4. Les mornes éta- 
.iioient les points curieux de doélrine & de l’E- 
cricure , 65. a. Avantages qui reviennent de» 
études ,191, b , / 

Etudes extraordinaires , que l’on peut permettre 
aux moines*, 141. a. Celles qui leur peuvent 
convenir ,145. b , Q^Uc [vocation il faut 
. pour cela 14 h. On peut appliquer à des étu- 
, des particulières les Religieux qui ont du talent » 
31. a , 5 i> Elles doivent dépendre des Supe» 

, rieurs, 171! h. Pour quelles études on peut ac- 
corder des difpenfe s aux religieux,! 19. b. 17s. y, 
^Quelle vocation un moine àoit avoir pour s’y 
applitjutr fio6. a, loy. a. J,es grands Saint» 
,ijui s y font ap|Hiquez parmi les moines n’ont 
pas eu de vocation extraordinaire pour cela, 57. 

Vocation. 

ïL’Etude eft-cilc incompatible avec le craTaildes 
mains, locî. b. 114 . h.&f. K. Travail des 
mains. Elles font jointes à la pieté dans les mo- 
naftercs» i^o. a. Plufieurs grands Saints fe font 
fanûiiîez parce moyen, 190. Elles ne (boc 
po:nt oppofées à la perfeâion , ^9, a. Elles ne 
font point contraires à l’humilité ,260. k. Ni I 
roraifbn,{é/d. , il faut les joindre enfembletié/d. 

• y. Oraifon. Elles nous portent à Dieu,i 4 4. U 
faut faire des retours rrequens à pieu en étu- 
- d:ant, 153. h. C’eft une priere , i9f-. b. D^c- 
ichent-clles l’amc , 1^4. b. f, Sent'ment de 
l’Au^ur du Traittc fur la curlofité qui peut fe 
. .rencontrer en etudiant , 150. b. Qw l’Auteuc 
de laRéponfe a mal expofé, 141. h. & jC En- 
droit de S. Auguftin mal cité pour les études^ 
b. 

JEtudes À.qucl ulage les moines en do?vent faire , 
T39. ». Ne peut-on éviter les inconycuiens qui 
s’y rencontrent, XS9. b. FluEeurs grands Sainte 
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qui les ont évitez , lÿo. k. Moyen de lés cyitei» , 
1^1. é.- ■ , . ; 

Etudes , quelle étendue eft-eeque l’Auteur du 
Traité y a données ,13^. a, /’ Planque l’on 
a fait dans le Traité des études monaftiques , ij, 
^ }&/• 13^* ^ 3 Ô* f Quelle différence il y a 
entre le fcntimçnt de M. l’Abbé de la Trappe 
& de l’Auteur du Traité fur les études, 30, a , 
CP f. Études , l’Auteur de la Répibnfè permet & 
défend les études aux moines ,u. 

Etudes , l’Auteur de la RéponCe ne les combat, 
qu’en déçriant tous les grands honimes & les 
Saints, 17a. a, D:x playes qu’il attribuli 
aux études, 188. b, A^reufe peinture qu’il fait 
/des étuiks >4S.a, On le réfute, si. a', 
f. Etudes , il leur attribue mal-à-propos les' 
berefies io 4 . a , Et avec encore plus d’in- 
jûiiicc la guerre d’aujourd’hui , xo7. b. 119. k. 
Il les combat par les mêmes argumens , que’ 
Guillaume de faint Amour, 54. a, Qm eft 
lefuté par ffiint Thomas êt faint Bonaventure , 
donc Je Pape les louc,&c. K. Guillaume de S. 
Amour. 

Apologie des moines de la Congrégation de faîne 
'Maurqui s’appliquent à l’étude 176. b. La Con- 
grégation n’eft point tombée dans le relâchc- 
. ment par les études >179. h. f. Elles n’ont 
pas introduit les defordres dans les mpnafteres, 
69., 70. h. ^ f. Ni le relâchement , 181. i». 
zî2.«i Q^ s’y eft introduit lorfqu’on les a né- 
gligées, 78;,^. Etî^t pitoyable des moines fans 
fcicnceiijJl-^» • • 

Etudes ncceffaircs aux moines pour éviter les 
erreurs , félon faint Thomas , 132. b. Eutychc 
tombe dans l’berefie pour vouloir rejetter lq[S 
études, Z17. b. Voyez,, Sciences, Igi.orancc , 

■ Travail- . ..■.(< ' 
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E^agre , fon apologie coiitic l’Auteur de la l(é- 
ponfe , 6 t. b. 

S. Eucher eveque de Lyoa , ce qu’il dit de Le- 

iiins, 39 . 

Evchites , herctiques faute de fcience , ii<;. i. 

Eudocie Impefatrice , ramenée à lâ Eoy par fâint 
Euthyme abbé,xi<>.^. 

Evêques , quelle feieoce il faut pour être evêque , 
32-, Evêques tirez des monaftercs , i 6 . b . xp. 

_ f>. Il y en a éu un très-grand nombre, 31. 

Eunuque de la Reine Candace. Saint Auguftiâ 
prouve par (bn exemple quon ne doit pas étu- 
dier les laintes Ecritures fans fecours lOi. a, 
.Et faint Jerômeaulfi , X03. d. 

S. Eüseot de de Verceil met dés moines dans fa 
cathédrale, 184. 4. 

Eusebe, aveugle tres-feavanè , xx. a 

S Euthyme abbé , foilticnt la foy & y ramené 
Jes moines que leur ignorance avoir fait tomber 
dans 1 erreur , 219. h. Deux évêques ne veu- 
lent pas foufcrire au Concile de Calcédoine fans 
gavoirfon fentimènt, a. Il examine le 
Decret du Concile , ibid. 

Rutyche eft tombe dans l’hcrc/ic à caufe de fôn 
Ignorance, ti 6 . 

Exemtions. rbyex. Difpenfcs. 


S- 'P A R O N , miracle de ce Saint , 179. 4 
A Faust E de Riez. Sadéfenfe, xiî! b. 
Figures de retorique, leur connoiffancc eft new 

cedaure pour entendre l’Ecriture , 19^. a, 
Ferrieres abbaye célébré II» 4. /». 179.^/ 

. FiiANÇMs,a-c-iipetmis les études à fes religieux, 
6 . ^ yi . Son refpeél pour les relicriciix fça- 

- vans, 89. ° \ 

îttlde grande obfcivancc ce monalibre ,i)«. 
^ N iij 


0. 73. h. Les études y fleuriflbient , iîï. sy 
xf4.A Elles y écoient jointes au travail des 
asainsjiii. b. 

S. F U 1 G E N c B , fon exemple cft tres-favorablo 
aux études des moines , 6 s. b. Il éleve les clercs^ 
ic les moines dans les mêmes études , 66 . 0.'- 
Aufi^uelsil prefcritles mêmes Icâures , 1^4. 

' t 

G 

S. À t abbaye célébré , 7 4 • ' 

Vj Gaze’b commentaceuï de Ca{fîèn,jbfl;ifiê>' 
148. ê. ' 

Georges abbé joint par fâint , 'Martin Pape à fon- 
Vicaire en Orient pour y foutenir la Foy , xxs. bi. 

GiiffiRT abbéfavonfe les études, 134* b. 

S Godefroy élevé dans le monaftere y apprend^ 
les belles lettres , 113. b. 

Gtammairé on doit l’enfcigner dans les monafte-*' 
res. Il 7 - '»• 

Grands- Vicaires Abbez , x8o. 4 . zSi. a. 

S. Grégoire de Nazianze a été moine, 47* b- 
50, b, SI. b. Illoucla fcience,40, a. Sonfenti- 
ment Âir l’union de la doétrine avec les bonnes : 
jmœuES , zo. b. Sur la feience requife dans un 
Evêque, 3a. b. Sur l’étude ^es profanes , ic. 

Il a fait des vers , 6 ^. b. Avis qu’il donne pour 
lesdifputcs fur les matières de IaFoy,xi 4 * 

Il loue un moine qui propofe des queftions de 
Théologie, ziç. ^. Il attribue la témérité des' 
heretiques à l’ignorance, 131. b. 

S. Grégoire le Grand a été moine, sî. é. Il ap- 
prouve l’établiflement des moines dans la Catc- 
drale de Çantorbery , xS 3 4. 

Grimla'icus , quelle efl: la Réglé , a , / - 

Guigues General des Chartreux, fon application 
à l’étude desPeres,&c. i-.9. b. çfs'f. Il fait co- 
pier leurs écrits » 101. A Ü fait |a critique det- 
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^ epîtrcs de faint Jérôme , ^ -f • ^ ^ • 

S. Guillaume de Gellone , Prmee /fe faic moine ^ 

I'î 3 * . , , • ; 

Guillaume de Champeaux établit des études h' < 
. faint Viélor dés fa fondation , S }. a. 

Guillaume de faint Amour avoit fait les mômea 
objeélions contre les études ,que l’Auteur de la 
Réponfe au Traité des études , réfuté par faint 
Thomas, 43. a. 54./» 74. a. S. Bonaventure 
y répond par ordre du Pape , qui approuve fon 
ouvrage , S. Thomas prouve contre lui 
lancceinté des études dans les moines , 134, 
Guillaume de faint Thierry , bel avis qu’il don- 
nç de ne pas méptiferles autres, 8^. b. 

H 

H Aokim abbé , envoyé en Angleterre par I« 
Pape ,y enfeigne ,149. a. 
heretique.quelilêtoit , lxs. b. 

Herefies attribuées mal-à-propos à la fciéncc rdes' .. 
moines , io 5 . xi 9 > h f. Elles font des fui- 
tes de l’ignorance , 13L. b. 133. b.. Les Bene- 
di<Slins ont combattu celles du fecle paffé 
130. b, 

èlerctiqucs , on peut avoir de leurs livres daq:? 
les monafteres ,140. a. Les moines foûcienneat 
la Foy contre eux , 113. h. éi* f. 

B. Hlrloin, fa régularité, 113. à. 

Hérodote , Iptroduélion à fon apologie, rejettee,' 

. x 38. b. . ^ ^ • - 

Herric , enfeigne à S. Germain d’Aiixerre , iîç. a, 

S. HilaiAÉ , fon fentiment fur l’étude des dog-: • 
mes , i^. b . , 

S. Hilaire d’Arles , enfeigne à Lerins , 39. b. 

. -Comme ily avoit été élevé, 41. 

HiLDEGOMbB Ce retire en. habit d’homme dans 
Jl’brdic de Citcaux ,1x7, 

Niiij' 
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Hilme*a6ï, élu cvéquc d’Amiens, ^8. l. 
Hirfaugc abbaye célébré, 74. h. L’obfcmnce y 
Beurit ave c la Tcience ^7 6. h. ^ 

■ Hiftoire , cette connoiflànce eft neceflaire à u»‘ 
Théologien , 140. h. 141. h. 
liilloiie ccclefîaftiquc , ce qu’elle contient , & 
' quelle étude un moine en peut faire , 143. b. 
Quels font les fruits de cette étude, K". 
Difciplîric. 

Hiftoire monaftîque , cft-il dangereux pour les re- 
ligieux delafçavoir ,138. a. 

Homere, s. Bafileconfeilledclelire, 187. 4. 

S. Honorât de Lerins , avec quel foin il élevbit 
îes religieux 3 5>. 40. 41. 41, , 

Hôtes , ils doivent être entretenus par des reli- 
gieux fçavans'.dans les monafteres , 

S. Hugues de Lincolne , fon amour pour la leêhi- 
xe étant Chartreux, 138. é. Etfon grand Ibiii 
pour donner de bons livres aux religieux , ibid. 
Ylumilite , cette vertu ne doit pas détourner dss 
, fcicnces,r3. b. é* b. 

■ ^ 

Ï EAN'abbe envoyé de Roriie en 'Angleterre poiu 
y enfeigner les rites Romains, 147. a. 

6 . JEAN-Chryfoftome a été moine 47. b. 48, b. 

& f. Il parle de l’iuftruélion des enfans dans lea 
monafteres, j7. 4. 84.^. II attribue les ex- 
. leurs à l’ignorance deT Ecriture , 131, b. 
iS, J^A N Climaque , eft-il contre l’étude de la 
Théologie ,i 10. a. / 

S. Jean de Damas conté parmi ceux qui ont in-» 
troduit le relâchement , 71. b. Il revoit fes 
écrits de Philofophie &c. étant moine , 67-, b. 
Jean d’Eftitia provincial des Cordeliers defobev 
à 5 . ïranjoispom les études, 8<f. /». 83». 4, 
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Si Jban de Gorze fon application à l’étude , 75. 

U4. h. ' 

S. Jerome a etc moine, 47, si. b. Il fait fon 
apologie pour la ledurc des profanes b. Il 
fc déclaré contre l’ignotance,- 103. b. Il ne 
veut pas de bornes à la fclencc fainte d’mi moi- 
ne , 70. a. I! dit qu’on ne peut pas étudier l’E-' 
criture fainte fans iecours , 105. a. Il preferic 
l’étude à Rufticus moine , Ordonne qu’oA 

fade lire à Paule la Jeune l’Écriture & les Peircè ^ 
45- ^ Beau plan d’etude qu’il fait pour cette 
, Dame , i4x. b. Il aime mieux n’étre pas pretrë 
que d’étre tiré de l’état de moine par cette 
dignité, S3-^- 

j&riorance , elle neft bonne à rien j 103. b. Elle 
produit la témérité mere des hèrefics it$t- b. 
Elle eft la fource des erreurs félon faintjcaii- 
Chryfoftome , 131. b. Selon faint Tlomàs , 
Z3i. b. Effets funeftes ^qu’elle produit dans les 
cloîtres , 198. b. e^/. Scs douze playes, lod . 

■ b. Elle introduit les dercglemens dans les 

monaftereS , 77. 4 .. Elle fe trouve dans les 
jnonafteres déréglez Elle fait tomber 

les moines dans l’hercfie , que l’Aùtéur de la 
Réponfc attribue mal-à-propos à la fcienCc , 
an. b. f. Ses effets dans les moines les plus 
réguliers > 140. a. EUceft infupportabledan» • 
les Pafteurs , 3z, 

Inconftance d’un moine dangereufe , iSî. f . 
inferiptions j queUc étude les moines en peuvefat 
faire, 1^0.^. '• 

Joachim abbé , fon apologie 11 
Isidore , deux éditions de là Réglé, elle prefcrit. 
les études , 61. a. 

Isidore de, Damiette, fon exemple eft favora- 
ble à l’étudcdes moines, <>84 b. Il cite 'foùvclic 
les profanes i 69. b., ‘ 

Iflc-^rbc , privilège defes Àbtcz , z8o. 4 , Qui 
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n*a point £tê donné à leur ambition « nais i Ituf « 
fainteté >&par des faines Prelaesj zSi.a. xS6.s. 
Julien moine , eveque de Boftres défenfeur dtt- 
Copcile de Calcédoine ^ h. 

Julien , conte parmi les perfecuteurs pour aToie 
interdit l’étude des belles lettres, top. 


L a c ï A N c E attribue les herelîcs à l’ignoraa- 
ce , 131. y. 

B. Lanfranc collationnoit des manufcrits ,ir4*' 
y. Il enfeigne au Bec, iî<î. A-t-il eu rai" 
fon de depofer un Eveque ignorant , 37. é. 
Langues, la connoiflancedes langues eft neccÆiirc 
pour l’intelligence de l’Ecriture fainte , ip*;. 
Lansperge , quelles ledlures il prefcrit à un Char- 
treux pour la pretrife , z63. /». 

Lantelme abbé de la Chaize-Dieu , fon humilité j 
x 8 î. 4. ^ 

Le£iio. Ce mot fignifie.t-il une étude, u. a. zç. 4* 
Ledures , leur necelfité pour des religieux, 139. 
Ç’étoit un exercice ordinaire dans le monafterc 
de faint Antoine , z3î. a. Celles que faint Bc- 
noift permet à lès*religieux y 69. ft. Q^ltems 
il donne pour cela ,1x7. b. 2},6. b. La ledurc 
cft-clle une étude , zi. a. Secours dont on a be- 
foin pour en profiter, 3 Z. Les religieux de 

l’Ordre de Citeaux lifoient toute forte de livres, 
izS. b. On étudioit pendant le teins de la le- , 
dure b. Ledures que faint Jerôrae pre- 
fcrit à une jeune Dame , 14 z. b. 

Ledures que M. l’Abbé de la Trappe permet aux 
religieux , 9 . a, Il varie fur ce fujet , «4* 
a. O» / îz. W en permet fufl^anunent aui 
commun des moines, 31. a. /! 
liiuRADE, d’ Archevêque de Lyon> moine de 
j&lnt Benoid , z 8 l. 4, 
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DTS MATlERtS. 

L20N le Grand cxhorçc les menés à l’aider à 
foûtenir la Foy, 13. "Il veut que fes Legais 
ne falTent rien ûns l’avis de Cyrille acemcce 
xit. b. Son featiment fur l’ignorance, 31. b.‘- 
Il attrIbuürhcrelied’Eurycheàfon ignorance, 


, xxj.b. 

terins , éloge de ce monaftere 43. b. Séminaire * 
de religieux fçavans , 38. Et d’Evêques , 31 . 

38. 43.é. Il y avoir des maîtres pour ensei- 

gner les religieux , i xi. 

Lettres humaines , Voyez. Belles-lettres. 

Littem difeere. Ce que fignifient ces mots, aV^ 
& fitiv. 

Livres , foin qu’on doit avoir d’en donner de bonSf 
aux religieux, 139. A- Pourquoi l’Autpur du- 
Traité en a indiqué plufieurs fur un fujet, 140.' 
«. X3X. /I. X39. A. LesAbbez & les Moines de 
Citeaux n’en pëuvent faire fans permillion du 
Chapitre general, 148. b. Ni dans -la Gongre-'**’ 
gation deïàint Maur , 14^. 

Lobes, pourquoy les Abbez y ctoient-ils Evôqucg ,|" 
x8j. a. 

Logique , utilité de fon étude , 1 9 1. 

Lothaire Empereur fe fait religieux de faînc> 
Benoift à Prom , 7S. 

Loup abbé de Ferrieres étudie à Fulde, iH* *• 
Son apologie contre l’Auteur de la Reponfe, 
17?. a. Pourquoi furnomiri Servatm, 


179. «. ’ 

Sv Lucien martyr , fa critique fur l’Ecriture fain- 
te , xî. b. > 

Luther ni aucun de fes adherans , n’ont été de 
l’Ordre de faint Benoift b. ' 

Luxeu , les études y écoient jointes au travail des 
mains , 1x2. b, . ’ 



<S,S. \ ÆA CAI RE s jleur érudition, 1^7. *. 

JLVXLc Maîtri, parle dtfs Etudes dans 
faReglc , 5^. 

Maîtres , il y eu a eu dés le commencement dans 
les monafteres , lîi. ito. Il y en aroit 
beaucoup parmi les moines de Tabennes , lo». 
tt. ALerins,43. b. A Fulde, iii. b. Peut- 
on leur accorder quelque exemtion . ij\. b 

Manuferits , quelles études les moines en peuyen* 
faire , 1 5- 1 . b. ^ f. Voyez Copier. 

Marc difciple de faint Benoift fait des vers , 63. 

Marcellin auteur fuppofé, 71. 

5. Martin, faifoit copier des livres par fes re- 
: ligieux 3 94- Plufieurs Eveques ont été tirez 
de fes monafteres J ^i.b. 

S- Martin Pape , fait des moines fes apocrifîai- 
rcs, Lif. b. 

Martyrs moines fous les Severiens, iii, iii. hj 

Jdatematique , les moines doivent-ils s’y appli- 
quer, 10. 

tS. Maur , avoit-il des études 167. a. Apologie 
de ce Saint Contre l’Auteur de la Réponfc , 

16.?. a. y? 

.Congree àtion de faint Maur , ce qu’on y pratique 
.pour les études communes, 171. b. Apologie 
de ceux qui s’y appliquent aux études , z^z, 4. 
xyé.b. On s’y eft appliqué aux études dés fou. 
ttabliiTcment , 177- b. 169- b. ^ J'. Lesétudei 
' n’y Ont caufe aucun relâchement ,178. b. 

On les aceufe faulTement fur la lecture de l‘an-^ 
jc’en Teftaraent , 130. a. 

S. Maxime moine & martyr ,defenfeur de la Foy, 
1Z4. b. Ilavoitété courtifan,.9L.é. Il s appli- 
que à la Théologie , 4. 
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Maxîmien moine, du cvéqucdc C P. à la place 
de Neftorius , xi4- 

Médailles , les moines doivent-ils les étudier , 
a. Quelles études en peuvent-ils faire? i^o. b. 

J\ 4 editatio , c’eft ù dire , étude , i o i. 1 99. ». 

Melchior Canus , fa defenfe ,140. b. 

Merove’e Prince , inftruit dâns un monaftetc 
pour être clerc , ». 

Mdïaliens hérétiques par ignorance , b. 

S. Mihiei academie de ce monafterc iuftifîéc 
iVj. b. 

Millions des moines pour la converfion des infidè- 
les, i8o. Qu]on Veut faire paflerpour peu mal 
à propos, 1^4. b. f. Capacité qu’il falloir 
pour cela, 

Modeste abbé , rétablit & gouverne l’Eglife de 
Jerufalem defolée , iSi. <». 

Moines , quels font leurs obligations } 76. '». Ap- 
plication qu’ils doivent avoir à Dieu , z j-j. b. 

f. Belle idée de la vie monaftique par Cafiîo- 
dore j 91. b. Portrait d’un moine inconftant 
par Paint Auguftin, i8s. b. Le Concile de Cal- 
cédoine fait des reglemens contre ceux qui ab- 
ufoient de ce nom , zi8. b. Obligation qu’on 
leur a pour avoir copié les livres ,94. b. f- 
^ • 1 • l’Auteur de la Réponfe 


Moines , ils ont aflifté aux Conciles , itf?. a , /. 

Z7I. <». 2-73- ».zis^ b. Au nom de leurs Evêques, 
164. ». 11 y en a eu qui ont été faits apo- 
crifiaires du Pape,izî. b. Ils aflîftoient aux 
affemblées publiques du tems de Paint Gresoire 
deNazianze, zio. <». Ils Pont obligez d’alfifter 
'aux Synodes des Evêques , i6H. a , Voyez 
Conciles. 

Moines ,’!es fonétions cléricales leur font permiPes,* 
yt.». Saint fulgencc IcurprcPcxic les mêir.es 
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icâures qu’aux clercs > & les ëleve enfeniblc 

2.^4. O. On les examine fur la fçience pour être 

reçus aux Ordr es , v 6 j. >». Elevez àla clerica- :^ 
turc , doivent fçavoir ce qui convient à leur état , * 

X5Î. a , Plufieurs ont été élevez à i’epifeo- 

pat , 31. b. Ils occupent les catedra ks ,1 83. 

^84. 4. Ils font employez à la converfion des' 

infidèles au huitième uecJe & au fuivaut, 180. a. 
Voyez. Miffion. 

Moines , Ecrivains illuftrés , 44 LcvuLcra-': 

dition au cinquième fie cle, t y 6 . a. Ils foùt louez 
.par les Conciles pour leur fcienc e , 1 77. a.\ 
Plufieurs dcuxfaints& fçavans, l oi. l oi. a. 

. Plufieurs d’eux confiderables pour leur doélrihc' 
en Afrique , en Orient , en France en Italie , &c. 

66 . 3 . iO'f- Apologie de plufieurs tres-illuftres'" 

de nôtre Ordre , que l’on fait paffer pour ridicu-7 

So. h. c^ f. 

Moines , les études leur conviennent félon faînt 
Thomas. 4^» a. Qiûdit qu’il eft ridicule de 
dire le contrai re . 44 .<». Les études leur font 

utile s . i gr. ^ 103. b. Elles font necelTai- 

r es à quelques-uns , 1 94» b, 19g. Elles ont 
toüjbursétèen ufage chez t eüx > 47. b. Saint 
Augufiin loue leurs études 84:. a. Quelles' 
connoiffances ils doivent av oir . z o4. b. Com- 
bien de fortes d’études ils peuvent faire. i4t . 

_ .0. Q^llcs études leur convicnneiît ,13. /». En 
étudiant agifient-ils contre . les Éé^es primitif 
1res , 111. a. Etudes. Eft-ce ad auritiam 
tondis y que l’Eglife veut que les moines étu- 
die nt, 119- a, 1 13. ^.1 30. a , / Le» 

plus grands faints & les plus z elez d’entre eux fo 
iontappliquez aux ccudes^ 8p. />. i4<ï. a. }Hf- 
qu.*à 1Î9. 0. 

Moines >ils empêchent les erreurs contre|la Foy » 
io._i. XI. T, %.b. Saint Leon les en. loue ,.13. b. 
Ils s’oppofent aux Neftoriens » us. b. 
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, . Cèôx de Syrie zelez défenfeurs de !a Foy yf«uëz 
fit les Conciles , perfecutez par les hérétiques , 
air , Ils ont foufïèrt le martyre pour le Con^ 

cile de Calcédoine , i ii. Moines martyrifez 
par les SeVeriens , i ii. Les fçavans foùtien- 
nent la Foy y Ades ignorans tombent dans l’er- 
reur , i :ir. ù. b . 1 33 ^ ^Ceux qui font tom- 
bez dans l’erreur par ignorance , font rejerer 
par les moines fçavans , 1 31. 

Moines, ils doivent rapporter leurs études M’E- 
criture fainte , i8i^a , Ils doivent lire l’an- 
cien Teftament, 1 13. a , ^ Ç. Apologie des 
moines de ce cems , que l’Auteur de la Réponfc 
outragea l’occafion de cette le( 3 :ure, iüî^, 
(ÿ / Me peuvent-ils étudier la doctrine Chré- 
tiene que trois mois , i ô<. h . 

Moines , ils peuvent e'tudier les dogmes , 7 d> , é* 
f ly.h i éi* f- 1 0 4 - ^._i 3g. On le prouve 

J >ar fa'nt Auguftin , II. b. j[^b. Les Peres 
CS y portent & les en loué’nt 11. 11 . b. fp. b. 
6 4. b . Ils leur dedient leurs livres de dogmes , 
1 S7. Saint Atanafe leur envoyé les 

aûesde ce qui s’eft palfé avec les Ariens. 1 77.^ 
a i 8 c faint Auguftin ce qui regardoit Pelage , 
ibid. Doivent-ils lire les Conciles . l'ié .a. P eu- 
vent-ils étudier les S S, Peres ,1. b y & b. 
Sentiment de la’nt Benoift là-delTus, Ils 

peuvent s’appliquer aux quellions de Théologie, 
félon S. Grégoire de Mazianze , 1 14. a , f. 
Ils s’entretenoient des points curieux dé dodri- 
nc & de l’Ecriture , 61^4. Doivent-ils fçavoir 
rHilioirc , 141. b. Peuvent-ils étudier les bel- 
les lettres , 11. />. Quel 

ufagcils doivent faire des études . x . Saint 
BenoilV ne leur lailfe-t-iJ pas de tems pour étu- 
dier ,iq 5 ^. hf ^ f. 1 17. P . Quelle étenduë oa 
a donné à leurs études dans le Traité des étu- 
des , 1 35. a , d* Ils doivent s’en rapportée 
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far cclâ à leurs Supérieurs , lo^. a, 137. Ài^ 

' 138. 4. 

Moines , quelle vocation ils doivent avoir pour 
s’appliquer à l’étude, lotf. /». 107. «. 146. b. 
no. <». Une leur enfaut pas d’extraordinaire , 
57. b.<iZ.b. On peut appliquer à des études 
particulières ceux qui y ont du talent, 31. 51. a. 
Trois difièrentes clafles de moines par rapport 
aux études , 141. Cette divifion eft- elle con- 
tre le bon ordre , ibid. ^ f. L’Auteur de la Ré-* 
ponfe l’admet , 14^.^* 2.48. a. 

Moines , Apologie de ceux qui étudient , ». 

Ils font traitez injurieufement pàr l’auteuf de 
la Réponfe ,107. b, Les fçavans ont-ils 
introduit les relâchemens dans les monafterès , 
70. 7 b. On leur attribue mal-à-propos les 
herelies, 10 5 . b, On n’a jamais attribué 
leurs dercglemens aux études, ux. ». Etat pi- 
toyable d’un moine fans fcicncc , 198. Lèdu- 

lesque M. l’Abbé de la Trappe leur permet , 9. 

14. 3 . i& f. Il en permet fuÆamment 
au commun des moines , 31. a , ^ f. 

Monaftere , lièu propre pour les études félon 
faint Jérôme , 144 . é. Les études y ont toujours 
été en ufage comme un exeréice ordinaire ,141. 
a,é*/i On y élevoit lés jeunes [gens pour lat 
clericature, x<?4. 4. 

Mont-Athos , vie édifiante des religieux d’aujour- 
d’hui aux environs de cétte montagne ,110. b. 

Mont-Caflln, l’étude n’y a|pas caufé de relâche- 
ment, 72.. b. On y a étudie dés le tems de S. 
Benoift,i67. ». 

Morale, utilité de fon étude, 191. 4. Elle a ünd 
Uaifon necefiaire ayec celle des dogmes > 17. 4» 
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N e P H A t E abbé , zélé Hcfcnfeur du Coccife 
de Calcédoine , iii. b. 

NEstoRius hereciqiie , a-t-il été moind , rxx.h. 
Les moines s oppofent à Ton hcrefîe ,113. b. 

S. Nil, fon exemple eft favorable à l’étude des 
moines y 61. b. 

Nitriedes moines de cette folitude étoient fameux 
pour leur fcicncc , 100. x. i_j8. <». 


O 


$. 


O D O N cnfeîjrné les lettres , i;ç. 4. 

r "* 


Oraifbn , 1 étude n’y eft pas contraire , 
y* Quand eft-ce que les dillraéfions 
que l’on y a rendent coupables î 248. a. tso. b, 
Q^lle’pureté de cœur faut-il yavoirîij4. h , 
Ô' Onna pas dit dans le Traité des études 
que 1 étude des matematicmes y dif^olbit , corn— 

, me l’Auteur de la Réponle dit, 1^2. b. Il faut 
. joindre l’oraifon à l’étude , 2^3.^. 

Oraifon mentale en pratique dans nôtre Ordre da 
temsdefaint Beuoift ,quoi-qu’il n’en parle pas f 
^8, b. 

Ordonnances des Princes pour les études , 128. d* 

. 131. fi. 

Ordres , on n’y reçoit point les moines faihs les 
examiner , 26^. ». 

C) R I G E N E , maniéré dont il cnlcignoit la faintc 
Ecriture, î^o. ». Réglés qu’il oblervoit pour 
1 expliquer , 193. ». Dangers qu’il trouve à l’étu- 
. dicr fans guide & fans fecours, 33. b. 

Ornemens pontificaux accordez aux Abbez qui 
les refufo ent loin de les mendier , iSç. ». 

® T H q N Prince , religieux de Citcaux , envoyé à 
Jaris pour y étudier > 131. 'bi 
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S. T) AcèMi,îl y à eu plafîeuisEtéqhei tf- 

1 rez de fes monaftcrcs , 31. b. Il y éta-' 

, bKt des maîtres pour enfeigner, 34. ^^o. b', 

I^AiL AUE, mal traité par l’Auteur de la Rc- ^ 
ponfe,6i.A 

7 apes , ils ordonnent d’enroyer des religieux étu- , \ 

. dier dans lés Uaivcrlitcz , & autorifent les étu-*^ 
des, IXy..4|.. ' • 

PASCASE'Radbcrt,Corbie ücurit fous luy en pieté 
te en fcienco j 3. a. Il colldtionnoit les manu> 
ferits , l^î. b. Son humilité ipi. b. >: 

Paul moine elu evéque d’Alexandrie , y appaifS^ 
tous les troubles , 2x3. . 

Paul de Sceté & fes difciples ne s’occupdent qu’à' 
lapiiere, lOi?. b. 

Paulin louclctravail de copier les livres , 97. 

Pause la jeune , quelles lcdurcs faint Jerôme luyc 
prefcrit,i4x.^. 

Payens convertis à la Foy par les moines , 180. 4. f 
Vûjfex Miffions. Peut-on lire leurs livres . 
Profanes. 

Pelage fou herefié , xiî. b. . 

Pcnitencier , l’Abbé de l’Ifle-Barbc eh faifôît lt‘ 
fqnéUon dans l’archevêché de Lyon , x8o. 

P#r«wrrfré , lignification de ce mot , 6 y 4. ^ 79 • 

SS. Peres j ils font favorables aux études des' 
moines, î9. 64. 6 ^. b. Les moines pcuvent-ilr 
étudier leurs ouvrages ,1. y. b, 6» f. 5 ’enti-’ • 
ment de faint Benoift là-delfus , x. Leur étu-” 
de cft permife aux religieux , 71. Ils ont écrit 
la plupart de leurs ouvrages pour les moines 
V. Dogmes. De faintes femmes les lifent, 4T. 

0. S. Jerôme l’ordonne à une jeune Dame/ 
I4X. b. Grand refpeft que faint Bernard avoii^ 
pour lenrs fcatiniens ^ 0, L’Auteur de W' 
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^ Répenfc approuve & condamne l’étude des Pc- 
tésjdans fesmoines > J2-. A. De quels Peres il 
permet lalefture, ro. lî. a,^ / Larcvifîon 
des ouvrages des Feres eft un ouvrage fort 
•tiJé, ï^z. hjé* f. Livres qu’on peut lire pour 
étudier les Peres Grecs, X37-^. 

Ferfedionrcligieufcjlcsfciencesn’y font pas op- 

* pofees , 

Phiiofophieion doit renfeigner dans lesmonafte- 
ies,ii7. 4. Saneceflicéji^o. Les Conciles 
•nt ordonné que les moines l’étudiaflcnt ,210. 
#. Avis de làint Bonavcuf'ure fur cette étude, 
xix.a. 

5. Pierre Damien dit quefaint Bafile , (àînt Ata- 
«afe , &c. ont été moines , 47. Il a 0 ure que' 
les mcânes ont toujours eu droit de difputer 
dans les Conciles , 178. 

Pierre le Foulon hérétique, perfecute les moi- 
nes, 230. 

PaERREmaryr de l’Ordre de- Citeaux prêche con** 

_treles Albigeois , 130. 

Pierre le Vénérable , fon fentiment fur le travail 
desmains , i58. a. 111. B. 

S. Placide , avoit-il des études , i 6 y. a. 

Poëfie ^ Evagrc en écrit, 63. ê. Et Grégoire evê-" 
que d’Antioche . ihid. Marc difciple de faint 
Benoift, il/id. S. Grégoire de Nazianze , faint 
Paulin, S. Bafile en écrit, 211. è. Doro- 
thée moine , îhid. Bede l’enféigne par rapport 
^ la fainte Ecriture, 148, a. 

Prédication cet employ convient-il aux moines |- 

10 b, S. Thomas le prouve 1^7. 

b. S. Benoift a prêché & fait prêcher fes difei- 
plesji'^.ê. Ceux de Citeaux font louez pour 
cefujet, 120. b. V. Million. S. François l’a-t-^ 

11 défendu à fes religieux , S7. 4. 

Pïians , hérétiques faute de fcicnccyxitf. b\' 
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Privilcgcs des Abbez, motifs quona eu de leîir 
accordez . i8î. 

Profanes , leurs livres font utiles pour entendre 
l’Ecriture fainte . 191. 19 (î. S. Ifîdorc de . 

Damiette les, cite fduvertt, 69. b. S. Jerôihe 
faitrapologic.de leurs Icfhircs b. Les jeu- 
• nés gens peuvent '$’y appliquer félon S. Bafile 
1LO6.H. Utilité de ces Icéturcs félon d’autres Pe-"* 

- ICS, ibii. 107. Leique^son peut lire, 19a. 

On peut paffer ch les Hfant ce qui n’cft pas bon , 

■ & en retenir ce quieft bon , X40. b. S. Augb- 
; S. Jerome le croyent, 

Frofeflion de Eoy , les Abbez (y foufcrivdicût/ 

S. PBOTElti tué par les herétiquês, ixo. * 

Pyrrhus hcicii^c ,'ai4. b. . r ^ 




R AéAl 4 -Mauf enfeigne à Fuldc , 151. 

copioit des livres, 9î. ^. , . . , » 

P.a'tgaxre abbé de Fuldc , fa cruauté 
Récréation , ccquec’cft ,& un moine en peut-il ' 
prendre 14^. A. S. Bernard en parle ibii. 
Reformes de l’Ordre de S. Bcnoift,on y a toû-^ . 
' jours rétabli les étu<iés , 81. 

Règle elle eft cenfée permettre ce qu’élle ne dé- 
fend pas , quand cela eft d’ailleurs licite , 7^. a , 
& /• iî8. H, Les Réglés font-elles mention 
des études , Voyez. Etudes. 

Règle de S. Benoift, cft-cllc tirée des S S. Pères 
' 7î. /». En quel fehs elle eft mife entre les livre* 
canoniques, loo. a. 

Règle des Solitaires par Grimlaïcu$,^i. a,(è»/. 
Relâchement ,s*eft-il introduit dans Icsmonaôc-» 

. rcs par les études, (è* yi 

liichcRRYy abbaye célébré, 74. 
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Eomc , U fara fc conformer à l’Eglife Romaine , 

178. 4. * I 

R O M U A L D a écrit un Commentaire fur le^ 
Pfeaumes^ 104./». 

Rois , leurs Ordonnances pour établir des études 
dans les monafteres , 128. ijx. tt. 134. a. 


Ç A B A 5 abbé publie un Edit de Juftîn en fa^ 
*3 veur de la Foy , ramene à la Foy-pju- 
ficurs , &c. 223. 

^ABB\Tius heretique , a-t-il été moine ,211. 
Sacerdoce , difpcnlê-t-il les moines du travail , 
a. . ' . 

Salonius eveque , avec quel foin ilayoit été élevé 
• àLei'ins b. f 

Salvien enfeigne à Lerins >4o.^. 42. b. 
Salzbourg , cette Eglife gouvernée par des Abbez 
de nôtre Ordre 3 283. /*. 

Science 3 elle cft toujours utile 3 203. b. Elle eft 
fur tout neceflfaire dans les Diredeurs , félon 
fainte Terefe, 100. b. L’humilité ne détourne 
pas de raçquerir >13. b, 9^ f.i 6 .b. Bonsef- 
fets de la' fcience 3 .4 1. 

Sciences , font-cUcs défendues auxrnoincs 3 38, a, 
- ô'f- Soht-cllès oppofées à la perfeélFon 3 ibïcC. 
Comment on les nieprifc pour Jesus-Çhrist , 
4<. A, i 66 . Sans en quitter lufage 3 47- 
Eft-èlle un obftacle dans les moines pour lès 
;:mpcchcr de lire l’ancien Tcftament'’3 224. a , 
'Ô*f‘ On luy attribuë.mal- à-propos les herefics , 
•0.0^. 210. b 3 é* / Voyez. Ignorance. Apologie 
des moines qui s’appliquent aux fcienccs 3 252-, 
a , voyez. S. Maur. 

^Sciences donc on propofe l’étude aux moines , 
.%6. 17. a. Voyez, études. Lesfciences eeelefiafti*' 
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cjucs ae peuvent être interdites aux moines , JJ. ) 

Ajél'fuW. ^ 

-tSciences humaines , les moines peuvent - ils I<^ ? 

étudier, zpî.a, /I zop. ». Yoyex. Bcllcsi- 
lettres. 


•Sciences primitives , l’Eglife ordonne qu’onenii- 
ftruirales religieux , 34. <». 117 • »• » 2-2* 

Scriptura-facra , Differentes lignifications de ces 
.mots,i95?./». 135.4 

’Scripturs, fiîentia , comprend toutes les fcicncei 
qui peuvent £c rapporter à l’Ecriture làintc , 

14 s. ». 

SrNrQUt J quel rentiment il a de Tetude des bell^ 
lettres , 93- 

Seiu.pi O N moine tombe dans l’erreur parignoran-<* 
ce, 131.^. 

S E R G 1 U s hérétique n’a pas été moine , n 4 v f 
SEVEREherefiarque , iio. P. ’ ^ 

Severiens pcrfecutcnt les moines, zzz.h. ^ 

Silence comment ordonne dans le commencement: 
de Cteaux , z 4î. Gardé çn copiant jes livres, 

1,00. k ' ■ ' 

SiLVANiE fainte femme tres-fçavante , 4î, », 
Smaragde moine , furnomme Maître , 151. ». 
Steganogiaphie , ouvrage de Trithcmc , ix8. . 

Stuiitim , que veut dire ce mot ,181.4. ^ i 

S. StuRme abbé de Fulde, fon zele pour l’otrcr- • ' 

vance, iyî. 4. • - 

Supérieurs iis doivent avoir de la fcicnce ,31. I». • 
„Q^lle fcîence ils doivent avoir > i 5 î. a 
& yî«v. Ils doivent régler les emplois 
religieux, 149. ». Et leurs études , ,17. A 

CTeftà eux à appliquer les religieux aux cru- 7 
des particulières, 171. é. Qui doivent s’cb * ^ 

rapporter à* eux pour ce fujet, 105. a , ^ | 

y«."y. 137. 4. 138. 4. C’eft d’eux que les mol- j 

nés doivent attendre leur vocation pour ctudicr^;^^ ; 
148. é. - -V‘ 
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.Synodes > IcsAbbcz écoicnt obligez d’y aflîfter,àf 
pourquoi ? z58. a , / Les Abbcz de l’Ordre 

;dcCiteaux en font dirpenfçz ^ fînon pu ils’agic 
de la Foy , xjo./». 

T 


T Abennçs , les moines y^^colent 'tref*fçaTti», 

lOO.^. 

Talasse moine maltraité par les Ne{lorîens« 
113. b. ' 

Taîcns , comme il en faut ufer, 24^. 4 . 4. 

XÎ4- »• 

Témérité eft une fuite de rignor.ançc félon fa'ac 
.Grégoire de Nazianze,2;ii. 

Temsdeftiuépour étudier dans la Règle de faîftt 
Benoift . 10 b. %-^s, b. Combien en donne-t-U 
pour les leéluies.î 73. a. 

Ste. TEREiE demande fur toutes chofes des Di** 
redeurs fçavans , ioo. b . 

Tertulueu , fon fentiment fur les études des 
Chrétiens , ^1. 4. 

Théodore maître à Tabennes , 34. S. 

Théodore moine envoyé pair le Pape Agatppa 
en Angleterre y enfeigne , 149. 4. 

S. Theqdore Studite , fon apologie ,78. S. 

.S Theodosb abbé fofit'ent le Concile de Calcé- 
doine contre l'Empereur & le publie , 111. t. 
Theodose faux*;moine intrus à Jcrufalem , xit. i. 
Théologie, les moines la peuvent-ils étudier ,« 44. 

4. lié. 4. Quelle étude les moines en doivent- 
ils faire, 171. b . 

Théologien, il doit fçayoir Ja Tradition & l’yi- 
ftoiré, 240.^. 

B. Theophane copioit des manuferits , 79. 4. 
Thomas , quelle vocation il a eu pour les éta- .. 
des , 107. 4 . 109. 4 . 11 a 0 arê{que les religieux 
j^oRt point d’autre obligatîan ^uc les auircs ^ 
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cxcepté çc qui cft dans leur Règle , 7 7. a. Il 
enfeigne que l’etude eft convenable aux moi- 
nes , 4t. 4. Il en fait l’apologie par or^rc 
du Pape qui l’approuve , -<t3- Il croit les 
études nccclTaircs aux moines , pour éviter les 
erreurs , Raifons qu’il en apporte contre 

Guillaume de S. Amour , 135. Il croit qu’on 
ne peut interdire l’etude aux moines, fans dé- 
truire leur état, 13 J. h. Sonfentiment fiirl’o- 
rbligatioh des religieux au travail des ma:ns, 
109. b. Sur les difpenfes qu’on peut accorder 
à ceux qui étudient , 115). b. Son fentiment £ 
les moines peuvent prêcher, &c. 157*^ 
Timothe’é Elure keretique, xio. 

Tradition , cette connoitfance eft neceflaire à 


Théologien, 140. 

Traite des études ,plan que l’on a fuivi dans ce 
Traité , 13. a , é*/ 13^. a, Ce que M. 
l’Abbé de la Trappe attribue à l’Auteur de ce 
Traité , quoique cela ne s’y. trouve pas , 10. it. 
À. 16. A. 136. a f. 149. b , /. 

Occafionque l’Auteur a eu d’écrire ce Traité, 
3<r. a. Q^llc étendu’eon y a donné aux étu- 
des , 13J. a , & /. , .Dix playes que l’Auteur 
de la Reponfe attrituc au Traite des études , 
188.^. lln’eftpas vray qu’on y ait réduit le 
travail des mains à rien , b. 

Travail des mains , eft-ce une occupation eflen- 
tielle à un religieux , 107. 108. b. Eft-il un 

devoir indifpenfable dans la Réglé de S. Be- 
noift, no. b , é’ /. Saints Solitaires qui ne 
s’y appliquoient pas, 94 * b. 109. b. Il eft 
en ufage dans lesmonaftcrcs , 175. b. Eft-il in- 
ccmpat'ble avec les études î 1 06. b , f. ii 4 f 
h ,Ô* f- On les joint enfcmble dans les mona- 
fter«.5 , i4.o- 148. /». 1^3. 164* >* iri. b i 

& f i.eligieux S. .Auguftin croit , qu on 

eu peut difp enfer ? 159. b. Gn n’en tft pas 

(lifpcnic 
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iîfpcnfé pour des études volontaires, 170. 
Eft-il vrai que l’Auteur du Traite des Etudet 
l’ait voulu réduire à rien , nî8. b , Ô*/'. L’Au- 
teur de la Reponfe en difpcnfe pour étudier , 
170 175.^. Copier des livres eft un Travail,- 

197. V. Copier. 

Tritheme [^juftifié du foupçon , de magic , 
zzy.b. Sa bibliotcque, ^loî. h. L’Auteur de 
la Reponfe cite cet Auteur à contre-fens , 75* 
Trumbert maître du V» Bcdc , 147* 

V ■ 

y Erceii cette Egllfe étoic occupée par des 
moines , 184. ». 

Vérité, on ne doit détourner perfonne delà re- 
chercher, 40. ». Il y en a d’e'vidcntes & de ca- 
chées dans la fainte Ecritnre , 19/. b. 

Vers , V. Pocfics. 

S. Viélor de Paris , les études y ont fleuri dés fil 
première fondation , So. a,^yi Eloge de cette 
Maifon , 2 i. ». 

Vincent de Lcrins , fon éloge , 40. 41. b . 

Virgile , raifon que S. Anfclme a eue d’en con- 
feiller la lefture , i 84 . /*. 

Univerfitez , les Conciles ordonnent d’y envoyer 
des religieux a. V. Colleges. 

Vocation , quelle il faut à un moine pour les étu- 
des ,248. a. \iif6.b. yi. b. IlsVcn ont pat 
befoin d’extraordinaire , S7- é. 58. b. 60. b. 
Elle leur eft manifeftée par les Supérieurs • 
lo^. a , f. 137. a. 

,VValtrov heretique convaincu par Durand ab- 
bé de Caftres j 10. b. 

^ Ut s T A H eveque rétabli par miracle dans fon 
;Sicgc,37. é. 
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PA'VT'ES a corriger. 

Tome T) Age i 8 . lignes Chrflfoftomc , lifez^T 
J- X Chryfoftome. 

Page 41. ligne derniere", leur ///tf« , luy. 

Page 1 6 7. ugne 6 . Gregire , lifez Grégoire. 

Page 173. ligne 6 . alrerée , Ufez ^ altérée. 

Page i5ÿ. ligne î. 'pacnei , lifez pœne. 

Page loi. ligne 15. prefompteufes, ///c« , prefom-' 
ptueufes. 

Page 111, ligne li. piierilirez puerilitez. 

Ligne 16. pHeriliti» , lifez , puerilia. 

Page 114, ligne 19. gloiie, , gloire 
Page ixf. ligne 18. traiter ylifez , traiter. 

Page 134. ligne 1. difeenement , , difccrne- 
ment. 

Page 139. lign. iS. Paule, lifez , Paul. 

Tome T^Age^^î. ligne 50. AvhaldyUfez , Hu- 
II. Ir bald. 

Page 71. lig.'ii. après extérieures , ajoutez dé 
guerre. 

Page 98. ligne ce ne eft , lifez ce n’efti 
Page 101. lig. 30. b blioreque , lifez ,biblioteque 
Page 103 . ligne 1 1 . Hiftoiriens lifez , Hiftoriens. 

Ligne 14. Uufages , /t/ex jllfagcs. 

Page 117. ligne 19. allii fVilcz, alii. 

Page 141. ligne 9,onvrages, lifez , ouvrage*/ 

Page yi. ligne ii.ees , lifez ,.ces. 

Page 15 ^. , ligne 14. rerirer, lifez , retirer. 

Page 184. ligne ii. nombre , lifez , nombre. 

Sage 141. ligne 19. cctcc , lifez , cette. 
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